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        Nadya soupira doucement en s’asseyant. C’était l’heure qu’elle préférait. Elle était installée sur le bord de la piste, près du bac à sable. Son entraînement venait de finir. Juste une petite mise en jambe, à la veille du grand jour, il n’était plus temps d’essayer d’améliorer les performances. Dans trois jours, elle représenterait son pays, la Bulgarie, pour le lancer du disque aux Jeux olympiques de Londres. Elle avait encore du mal à y croire.

        Cela faisait maintenant cinq jours qu’elle était arrivée au village olympique, et la routine s’était peu à peu installée. Les meetings avec son coach, les échauffements et exercices de fitness du matin, les séances de relaxation, le physiothérapeute, le déjeuner avec son équipe, l’entraînement du début d’après-midi, et puis ce moment particulier. Celui qu’elle attendait maintenant toute la journée durant. L’entraînement du triple saut féminin.

        Elle s’asseyait, alors, dans l’herbe humide, emmitouflée dans son jogging aux couleurs de son pays, dans la fraîcheur de cet été londonien qui, décidément, ne ressemblait pas du tout à un été. Et elle passait l’heure qui suivait à regarder ces véritables gazelles de la piste s’élancer. Elles bondissaient au terme d’une course folle, se projetaient bien haut dans les airs, pour retomber, aussi légères que des plumes, dans le sable.

        À bien y regarder, on pouvait difficilement trouver dans le stade des athlètes plus différentes des lanceuses de disque que ces longilignes sauteuses. Nadya était grande, certes, avec son mètre quatre-vingt-cinq, mais elle portait vingt bons kilos de plus que la plupart de ces filles. Le lancer nécessitait une bonne inertie de l’athlète. Votre propre poids était garant de la vitesse à laquelle se propulserait le disque. Cependant, Nadya avait refusé de céder à la tentation, à laquelle avaient succombé certaines de ces collègues, de laisser une part d’embonpoint entourer la masse musculaire nécessaire à l’effort. Son corps était dense et musclé, et un régime strict et un exercice quotidien en avaient exclu toute trace de graisse superflue.

        Nadya était fière de son corps et l’entretenait avec soin. De même, elle se savait jolie avec ses traits fins et réguliers. Ses yeux étaient d’un bleu-gris saisissant, qu’elle savait parfaitement mettre en valeur. Ses pommettes étaient hautes, et sa bouche, bien dessinée, s’ornait de deux fossettes qui illuminaient son visage lorsqu’elle souriait. Cependant, son gabarit, un peu hors norme pour une femme, ajouté à ses différents titres nationaux et internationaux, faisaient fuir la majorité des hommes. Au grand soulagement de Nadya, à dire vrai. Même si elle n’aurait avoué ce coupable soulagement sous aucun prétexte.

        En dehors du désastre que serait une telle… rumeur pour sa carrière, dans un pays dont la population avait encore bien du mal à accepter que l’homosexualité n’était pas une maladie. Elle refusait catégoriquement d’entrer dans ce qu’elle considérait comme un cliché dégradant. La sportive de haut niveau, au physique très masculin, tout en muscles… forcément lesbienne. Elle s’astreignait donc, régulièrement, à entretenir une liaison aussi courte que dépassionnée avec tel ou tel sportif, suffisamment confiant en lui pour s’attaquer à une telle proie. Elle les choisissait toujours étrangers et de passage. Ainsi, au terme de la compétition ou du meeting qui les avaient réunis, elle prétextait devoir se concentrer sur sa carrière, et chacun repartait dans sa direction, sans plus donner de nouvelles.

        Toute cette mécanique était bien huilée, et si Nadya ne pouvait dire que cela la rendait heureuse, elle avait bien d’autres choses auxquelles se raccrocher. Sa vie, c’était l’athlétisme, l’entraînement, la discipline et, au bout de tout cela, la performance. Et aujourd’hui, à 23 ans, cette sélection pour les Jeux olympiques, pour lesquels elle était donnée parmi les grandes favorites, venait couronner quatre années de dur labeur. L’honneur qu’elle ressentait, la fierté de sa famille, valaient bien le sacrifice qu’elle avait fait en fermant définitivement la porte qu’une jeune sportive roumaine, venue partager leur entraînement pour quelques semaines, avait ouverte trois ans plus tôt.

        Il n’y avait, cependant, aucun mal à se permettre de rêver un peu, en assistant à l’entraînement des triples sauteuses. En tout cas, c’est ce qu’elle avait pensé, jusqu’à ce qu’elle voie s’élancer, pour la première fois, la championne ukrainienne, Elena Lumiya. C’était l’une des plus sérieuses prétendantes à la médaille d’or. Âgée de 27 ans, avec une silhouette tout en finesse, elle dominait Nadya de quelques centimètres. Elle était blonde, les cheveux toujours relevés en une queue-de-cheval, et des yeux bleus qui semblaient toujours sourire. Son visage fin, aux traits doux, encadré de mèches rebelles, affichait une expression passionnée chaque fois qu’elle prenait le départ. Et alors… Alors, c’était vraiment comme si une gazelle, un ange même, s’élançait sur la piste pour s’envoler, finalement, vers le ciel.

        Nadya ramena la capuche de son survêtement sur son visage et poussa un profond soupir. Ce n’était peut-être pas une si bonne idée que ça de venir ici tous les jours. La façon dont elle pensait à cette Elena devenait de plus en plus troublante. Enfin, en restant à bonne distance, cette amourette à sens unique ne devrait présenter aucun danger.

        Nadya se laissa rapidement captiver par le défilé des sauteuses, cherchant inconsciemment du regard la grande blonde et son éternelle queue-de-cheval. Soudain, une voix la fit sursauter, tout près d’elle.

        – Salut ! fit la voix douce, un peu rauque.

        Nadya se retourna brusquement. La capuche qu’elle avait tirée à dessein lui avait caché l’arrivée, à ses côtés, de la jeune femme qui s’asseyait maintenant sur la pelouse. Elena lui adressait son plus beau sourire, visiblement amusée de sa surprise. Totalement prise au dépourvu, Nadya se contenta de la dévisager avec des yeux ronds, se sentant à la fois complètement stupide et heureuse.

        – Tu parles russe, pas vrai ? demanda Elena, un peu étonnée de son silence. Il me semble t’avoir entendue parler avec les filles de la délégation de Russie.

        – Euh… oui, je parle russe. Enfin je me débrouille, répondit Nadya, en remerciant silencieusement sa mère qui avait toujours insisté sur l’importance des langues étrangères.

        Elle était assez fière de parler quatre langues presque parfaitement. Autant pour le cliché qui prétendait qu’un tas de muscles ne pouvait également posséder un cerveau.

        – Eh bien, en tout cas, ton russe est bien meilleur que mon bulgare ! fit Elena avec un petit rire.

        Nadya sourit et répondit :

        – Il faut dire que ce n’est pas vraiment la langue la plus utile.

        – Tout dépend des circonstances, j’imagine. Tu as un très joli sourire, Nadya. Tu devrais sourire plus souvent, tu sais, déclara Elena tout en repoussant sa capuche, lui découvrant le visage du même coup.

        – Mais… tu connais mon nom ? s’étonna Nadya en se sentant rougir, à son grand désarroi.

        – Évidemment, tu es Nadya Dimitrov, la grande championne bulgare de lancer de disque… Et tu viens chaque jour ici, après ton entraînement, nous regarder sauter, répondit Elena avec un grand sourire et un clin d’œil. Tu pensais vraiment passer inaperçue ? ajouta-t-elle un peu moqueuse.

        Effectivement, Nadya n’avait jamais imaginé que les triples sauteuses, concentrées sur leur entraînement, remarqueraient la présence de cette silhouette anonyme en bord de piste. Surtout qu’il y avait d’autres athlètes qui parcouraient le stade, et puis, des entraîneurs, des officiels, des techniciens… Enfin, visiblement elle avait eu tort.

        Elle répondit, un peu embarrassée :

        – Désolée, je ne pensais pas que vous me remarqueriez. Pourtant, je devrais savoir que je n’ai pas vraiment le gabarit pour passer inaperçue.

        – Je ne sais pas pour les autres filles, mais moi, en tout cas, je t’ai remarquée… Et ça n’a rien à voir avec ton gabarit, comme tu dis, répondit Elena.

        Nadya se retrouva, encore une fois, à court de mots. Que voulait-elle dire par là, cette imprévisible Ukrainienne ? Elena la fixa droit dans les yeux, visiblement intriguée par son silence. Puis elle pencha légèrement la tête de côté, et s’exclama :

        – Tu es trop sérieuse ! Tu devrais te détendre un peu…

        – Me détendre ? Mais c’est ce que je fais en venant te regarder… hum, vous regarder sauter, toi et les autres, se reprit vivement Nadya, en se maudissant de ce lapsus, ô combien révélateur.

        – Je vois…, fit l’Ukrainienne en souriant de plus belle.

        – Comment ça ? Qu’est-ce que tu vois ? protesta Nadya légèrement sur la défensive, et sentant, bien malgré elle, une nouvelle vague de chaleur envahir son visage.

        – Je vois que tu es plutôt timide, très mignonne quand tu rougis, et que j’aimerais beaucoup que tu attendes la fin de mon entraînement pour aller boire un café, un jus de carotte ou ce qui te fera plaisir, répondit Elena en se relevant.

        Nadya la dévisagea d’un air stupéfait, elle ouvrit la bouche comme pour répondre, mais sans aucune idée de ce qu’elle pourrait dire. Elena eut un petit rire, et s’éloigna vers la piste en s’exclamant :

        – Je prends ça pour un oui !
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        Incroyable ! Tout simplement incroyable… Nadya ne revenait toujours pas de la scène qui venait d’avoir lieu sur le bord de ce fichu bac à sable. Et elle restait là, assise sur le gazon, sous une pluie qui commençait à se faire de plus en plus insistante. Elle n’avait même pas pensé à remettre en place sa capuche. Ses cheveux trempés étaient plaqués sur son crâne d’une façon qu’elle imaginait fort disgracieuse. Et de l’eau de pluie désagréablement froide, surtout pour un mois d’août, ruisselait maintenant sur son visage, le long de sa frange, et dans son cou.

        Elena, sur la piste, enchaînait les courses, les bonds et les sauts, sans se soucier de la météo. Les autres filles la suivaient du regard, en silence, évaluant la performance. Nadya ne pouvait se vanter d’en faire autant. Elle n’était certainement pas assez calée en triple saut pour juger de sa technique, mais, au moins, elle pouvait sans problème admirer l’aisance avec laquelle l’athlète s’envolait sur la piste.

        Elena eut finalement une brève discussion avec son entraîneur, puis elle enfila son jogging et se dirigea droit vers Nadya, qui n’avait pas bougé d’un pouce. Elle s’assit sur ses talons, juste en face d’elle, et la regarda, un léger sourire aux lèvres, avant de déclarer :

        – Quand je t’ai dit que j’aimerais que tu attendes la fin de mon entraînement, tu sais, je ne voulais pas dire assise là, sous la pluie.

        Nadya se contenta de sourire en haussant légèrement les épaules. Elle n’avait pas grand-chose à dire pour sa défense. Elle ne pouvait quand même pas lui dire que leur précédent échange l’avait tellement déboussolée qu’elle n’avait eu pratiquement aucune conscience de la pluie avant d’être trempée. Elle l’aurait certainement prise pour une folle… Ce qu’elle était probablement d’ailleurs.

        – Tu n’es décidément pas une bavarde, dis-moi, fit Elena avec un petit rire. Ce n’est pas grave, dans ce cas, je parlerai pour deux ! Allez viens ! Il est temps d’aller nous changer avant de tomber malade. Si c’est ça l’été dans ce pays, ajouta-t-elle avec un soupir, je me demande à quoi ressemble l’hiver !

        – C’est exactement la même chose en un peu plus froid, et avec des Pères Noël en plastique à chaque coin de rue.

        L’Ukrainienne pouffa et lui ébouriffa rapidement les cheveux avant de se relever.

        – Tu vois, quand tu veux, tu arrives à faire une phrase. Et en plus, dit-elle en lui tendant la main, tu peux même être drôle !

        – C’est malin ! répliqua Nadya avec une petite grimace amusée.

        Elle attrapa la main tendue et, sans vraiment réfléchir, appliqua une traction assez vigoureuse pour décoller ses 85 kilos de muscles du sol. La réaction, malheureusement, ne se fit pas attendre. Elena, qui n’avait pas anticipé le mouvement, fut déséquilibrée vers l’avant. Nadya retomba sur les fesses, et Elena s’écrasa sur elle avec un cri de surprise. En une seconde, elles étaient allongées pêle-mêle dans la pelouse trempée.

        Il y eut un bref moment de silence, pendant lequel Nadya, aussi troublée par cette soudaine proximité que mortifiée par la catastrophe qu’elle venait d’engendrer, tentait de trouver les mots adéquats pour s’excuser. Mais Elena, sans même tenter de se relever, partit soudain d’un fou rire clair et sonore. Nadya sentit le corps fin de l’athlète vibrer au rythme de ses gloussements, et ne put s’empêcher de l’imiter, devant le ridicule de la situation. Puis, Elena se redressa légèrement sur un coude, la dominant de quelques centimètres et lança d’un ton taquin :

        – Je suppose que ça m’apprendra à me moquer d’une lanceuse !… Mais dis-moi, on dirait bien que je me suis trompée sur ton compte.

        – Qu’est-ce que tu veux dire ? fit Nadya, légèrement alarmée par la lueur espiègle qu’avait soudain prise le regard de la belle Ukrainienne.

        – Eh bien, moi qui te croyais timide… On peut dire que tu caches bien ton jeu ! Tu es finalement encore plus directe que moi. Avec mon invitation à prendre un verre, je passe presque pour nonne à côté de toi. Tu es du genre à passer directement aux choses sérieuses, on dirait !

        – Quoi ? s’exclama Nadya, en se sentant rougir de plus belle. Mais… non ! bégaya-t-elle. Ce n’est pas du tout… Enfin c’était un accident, je n’ai absolument pas cherché à… Je suis…

        Le visage d’Elena prit soudain une expression toute différente, un peu attendrie. Elle la fit taire en posant doucement son index sur sa bouche. Et elle murmura, son visage alors si proche de celui de Nadya qu’elle pouvait sentir son souffle tiède contre sa peau :

        – Je te taquine, Nadya. Ne t’excuse surtout pas.

        La pluie tombait maintenant comme un rideau opaque. Un éclair déchira le ciel d’un gris de plomb, juste au-dessus du stade, suivi de peu par le roulement sonore du tonnerre. Elena jeta un coup d’œil circulaire autour d’elle et déclara :

        – On dirait bien que nous sommes les seules à braver la tempête. Le stade est complètement désert.

        – Tout le monde est parti se mettre à l’abri. Nous ferions peut-être bien d’en faire autant, fit Nadya, un peu tendue.

        C’était vraiment étrange de se retrouver seule, au milieu de ce stade olympique, avec la fille qui hantait ses pensées depuis quelques jours. Et précisément dans cette position… C’était encore plus déroutant de ressentir à quel point elle n’avait pas du tout envie d’aller se mettre à l’abri.

        Seigneur… Plus de trois ans passés à s’appliquer à éradiquer tout sentiment… hum… inadéquat. À éliminer tout risque, à se tenir consciencieusement à l’écart du danger. Et il avait fallu qu’elle attende ce moment précis pour se laisser aller. Et il avait fallu qu’elle tombe sur cette Ukrainienne aussi directe que charmante. Elle n’aurait pas pu flasher, au moins, sur l’une de ces Russes inaccessibles et glacées. Elles ne lui auraient jamais consenti qu’un regard méprisant, et les choses en seraient restées là. Un rêve agréable mais sans lendemain…

        Nadya poussa un profond soupir, avant de se rendre compte qu’Elena ne l’avait pas lâchée du regard. Elle avait toujours un léger sourire dans les yeux, mais son visage était plus sérieux, tout à coup. Elle déclara de sa voix à la fois douce et un peu rauque :

        – Tu as vraiment de jolis yeux Nadya, mais ils ne savent vraiment pas cacher ce que tu ressens. Je te mets mal à l’aise…

        – Mais non, pas du tout ! l’interrompit Nadya en secouant la tête, sans arriver à se convaincre, elle-même, de son propre mensonge.

        – Mais, dans le même temps, on ne peut pas dire que tu aies fait beaucoup d’effort pour te dégager de cette embarrassante position. Ça ne te serait pas très difficile pourtant, continua Elena, en s’amusant visiblement beaucoup de sa réaction embarrassée. Très bien, disons alors que tu ne veux peut-être pas profiter de ton avantage physique sur une pauvre faible femme comme moi, et que je t’ai, aussi, un peu prise de court. C’est un de mes grands défauts. Il paraît que je suis un peu trop directe.

        Nadya ne put retenir un sourire et lança un ironique :

        – Vraiment ?!

        – Pas d’insolence, mademoiselle Dimitrov, s’il vous plaît ! répliqua Elena avec une feinte indignation, avant de reprendre : Hum, où en étais-je ? Ah oui, disons donc que je ne t’ai pas laissé trop l’occasion de m’envoyer au diable. Ou, tout au moins, de me laisser comprendre que je ne suis qu’une pauvre folle pervertie, qui interprète de façon tout à fait scandaleuse un intérêt purement professionnel et sportif… Alors, je vais le faire maintenant, en me laissant quand même une chance de préserver une part de mon amour-propre. C’est-à-dire, entre autres, en évitant de me faire balancer sans plus de cérémonie dans cette boue toute britannique avec deux ou trois côtes cassées.

        Nadya sourit de plus belle et approuva :

        – Ça paraît raisonnable, quand on sait que ce genre de mésaventure est déjà arrivé à un prédateur masculin malavisé. Même si la boue n’était pas britannique, et même si je ne suis pas sûre pour les côtes, son nez en tout cas était définitivement brisé.

        Elena ouvrit de grands yeux surpris, pour la première fois légèrement prise au dépourvu. Puis elle hocha la tête, et répondit :

        – Il y a définitivement des circonstances où j’aimerais être plus buffle que gazelle. Bref ! Je serai dans… disons une heure, à la salle de billard du village. Si je me suis trompée, je serai condamnée à prendre un verre seule, en regardant des athlètes, rendus grognons par la pluie, malmener ces pauvres boules sur le tapis vert. Sinon…

        Elena termina sa phrase avec un regard limpide et explicite, qui mit, en une seconde, le feu aux joues de Nadya. Avec un soupir, celle-ci dut se rendre à l’évidence. Elle n’était décidément pas de taille, face à la spontanéité et la franchise de cette Ukrainienne. Elena eut alors un petit rire, avant d’appliquer de façon aussi brève qu’inopinée ses lèvres fraîches et mouillées par la pluie contre celles de Nadya. Puis, elle se releva d’un bond vif, comme si, malgré tout, elle ne se sentait pas tout à fait à l’abri d’une réaction brutale.

        De réaction brutale, bien sûr, il ne fut pas question. Et Nadya regarda la grande Ukrainienne s’éloigner en petite foulée, en portant doucement la main à ses lèvres. Un coup de tonnerre la fit soudain sursauter, et la ramena à la réalité. Elle n’était pas en train de rêver. Elena Lumiya, championne internationale de triple saut, venait de l’embrasser sur les lèvres, au beau milieu du stade olympique, et en plein orage. Si ce n’était pas cela qu’on appelait un coup de foudre…
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        D’un geste sec, Nadya ferma le robinet de la douche. Une vapeur opaque avait envahi la petite salle de bains, elle n’y voyait pas à un mètre. Elle était probablement restée sous le jet d’eau chaude bien plus longtemps que de raison. Mais la confusion qui l’habitait n’avait pas diminué pour autant. Elle cherchait à gagner du temps, elle devait le reconnaître. Sa décision était prise pourtant.

        Nadya sortait juste de la salle de bains lorsque la sonnerie du téléphone de sa chambre retentit. Vêtue de la serviette de bain réglementaire fournie par le village olympique, elle traversa sa chambre. Elle s’arrêta devant l’objet en question, en l’observant d’un œil méfiant. Qui pouvait bien l’appeler ici ? C’était bien la première fois qu’il sonnait depuis son arrivée. Elle décrocha finalement, et lança un « Hello » peu enthousiaste et circonspect.

        – Un appel pour vous, mademoiselle Dimitrov, fit une voix féminine en anglais.

        Et, avant que Nadya ait pu dire quoi que ce soit, un craquement se fit entendre à l’autre bout du fil. Avec une grimace, Nadya eut le temps de se demander quel était l’intérêt d’avoir un standard, si la standardiste ne lui donnait aucune information sur l’appel. Puis une voix aigrelette, terriblement familière, s’exclama en bulgare :

        – Nadya ? Nadya, c’est toi ?

        Celle-ci leva les yeux au ciel en refrénant sa première réaction, qui était de raccrocher l’odieux appareil illico. Dieu n’avait donc aucune pitié, c’était maintenant un fait avéré. Après une journée aussi mouvementée, un appel de la tante Irma était vraiment au-delà de la cruauté. Irma était, en fait, une cousine de son père. Elle avait une vingtaine d’années de plus que Nadya, et avait vécu avec elle et ses parents durant près de deux ans.

        Au cours de ce séjour, tante Irma l’avait poussée à la frontière ténue entre la dépression et la crise de nerfs, ou, pour être claire, pile entre le suicide et le tanticide. Fervente chrétienne orthodoxe, Irma avait, en tant que telle, des idées bien arrêtées sur la façon dont devait se conduire une femme vertueuse. Un idéal dont Nadya était apparemment loin, selon les critères fixés par sa tante. Les parents de Nadya, plutôt progressistes, lui avaient toujours laissé une certaine liberté, que tante Irma trouvait proprement scandaleuse. Son choix d’une carrière sportive, par exemple, l’avait horrifiée. Elle avait vraiment fait tout son possible pour la pousser à abandonner ce chemin qui, d’après elle, devait la mener droit en enfer. Et, comble de malchance, bien évidemment, c’était elle qui avait découvert son idylle naissante avec Cristina, la jeune sportive venant de Roumanie.

        Irma n’en avait certes jamais parlé à ses parents. Mais elle lui avait fait comprendre de la manière la plus brutale et cruelle possible qu’une relation de ce genre était un terrible vice, un péché si contre-nature que cela tuerait ses parents, et détruirait à jamais sa vie, et l’honneur de sa famille. Elle avait eu des mots si durs, si violents et si menaçants, que Nadya n’avait eu d’autre choix que de clore, sur-le-champ, cette amourette qui débutait à peine.

        Et ce jour terrible où Cristina s’était enfuie en pleurant par la porte des vestiaires déserts, Nadya s’était juré de fermer, pour toujours, cette page de son histoire. Cette douleur était plus qu’elle ne pouvait endurer. Rien ne pouvait valoir de prendre un tel risque de nouveau.

        Sa tante était partie rejoindre son fils quelques mois plus tard. Mais ses paroles haineuses, elles, étaient restées, à jamais, gravées dans la vie de Nadya.

        De l’autre côté du fil, la voix s’impatientait :

        – Nadya ? Nadya ! Mais enfin, est-ce que quelqu’un va me répondre ?

        Avec un soupir las et désabusé, Nadya abandonna l’idée de laisser croire à sa tante que son appel s’était perdu. Tante Irma n’était pas du genre à baisser les bras. Si elle avait décidé de lui parler, elle rappellerait encore et encore… Elle s’assit sur le lit tout proche, et répondit enfin :

        – Je suis là, tante Irma. Comment vas-tu ?

        – Je vais très bien, mais je m’inquiétais pour toi, répondit celle-ci d’un ton sec.

        – Tu n’as aucune raison de t’inquiéter. Tout va bien, nous ne risquons rien ici. Le niveau de sécurité est très élevé, fit Nadya, sans grand espoir.

        – Je ne te parle pas de sécurité, petite idiote ! Ce n’est pas d’un attentat dont j’ai peur. C’est d’un scandale qui ternirait l’honneur de notre famille. Les terroristes ne m’effraient en rien, c’est du propre sang de mon sang que je sais devoir me méfier. Tu ne crois quand même pas que j’ai oublié quel vice tu caches !

        Nadya ressentit immédiatement la brûlure de la colère et de la honte remonter lentement le long de son cou vers son visage. Ses mâchoires se crispèrent mais elle ne répondit rien. L’autre reprit de plus belle :

        – Je sais quel danger pèse sur ton salut, et quelle perversion entache déjà ta jeune âme. Partir ainsi dans un pays de débauche, entourée de toutes ces femmes qui n’ont aucune retenue, aucune pudeur… C’est tout à fait irresponsable ! Tes parents n’auraient jamais dû te laisser faire.

        – Tante Irma, ça suffit ! siffla Nadya entre ses dents serrées.

        – Non, ma petite, ça ne suffit pas ! Il est de mon devoir de te protéger de toi-même, de ce… de cette infamie ! C’est mon rôle de te rappeler quels dommages tu causerais en te laissant aller à ces tendances abjectes. Je n’ai pas pu empêcher ton départ, et Dieu sait pourtant que j’ai tenté de convaincre tes parents. Mais ils sont trop aveuglés par leur amour pour toi, pour voir quelle créature, faible et ténébreuse, se cache derrière ce joli visage.

        – Tu… tu as tenté de convaincre mes parents de ne pas me laisser participer aux Jeux olympiques ? articula Nadya, incrédule.

        – Mais oui, évidemment ! Et je regrette encore amèrement mon échec. Je…, commença Irma du même ton à la fois écœuré et sentencieux.

        – Tante Irma, je vais raccrocher, l’interrompit Nadya d’une voix étranglée d’une rage mal contenue. Et je t’interdis de me rappeler, tu m’entends !… Tu es la personne la plus vile et nuisible que j’ai rencontrée. Toute ta vie n’a été organisée que pour blesser ou rabaisser les autres. Si tu veux raconter à mes parents ce que tu as vu, ne te gêne pas. Je n’ai plus peur de toi. Moi, je dirai à ton fils que son père n’est pas mort… Que tu as menti pendant toutes ces années, et qu’il t’a quittée parce que tu n’étais qu’une garce desséchée et aigrie, incapable d’éprouver la moindre once d’amour !

        Un profond silence suivit cette tirade. Nadya pouvait juste entendre la respiration sifflante de sa tante. Elle avait appris très récemment que l’ex-mari d’Irma vivait à Bucarest. Il avait quitté celle-ci, et avait demandé le divorce quelques mois seulement après la naissance de leur fils. Pour sauver la face, Irma avait décidé de le faire passer pour mort, et les parents de Nadya étaient entrés dans son jeu, probablement sous sa pression. Elle n’avait, bien sûr, aucune idée du motif réel du divorce, et elle devait avouer que c’était un coup bas. Mais sa colère l’avait emporté sur sa retenue habituelle et sur son éducation.

        Elle ajouta, menaçante :

        – Et si jamais tu t’avises de m’appeler encore une fois « ma petite », je jure devant ce Dieu que tu vénères si passionnément que je fais le voyage jusqu’à ta porte pour te montrer que j’ai bien grandi.

        Nadya n’entendit pas un mot de plus de la part de sa tante. Il y eut juste une sorte de couinement étrange, puis le bip de la tonalité. Finalement, tante Irma avait raccroché la première.

        Nadya poussa un profond soupir dans le vain espoir de reprendre son calme. Un drôle de mélange d’émotions l’habitait. Mais, pour la première fois de sa jeune existence, un sentiment victorieux l’habitait après une conversation avec sa tante. Il n’y aurait pas de médaille pour cette victoire-là, mais elle n’avait pas de prix à ses yeux.

        Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Elena devait déjà attendre dans la salle de billard. À vrai dire, après avoir tourné et retourné dans sa tête les événements de cette fin de journée, et passé un temps passablement long dans la douche à essayer d’y voir clair, elle avait fini par décider de ne pas se rendre au rendez-vous. Elle ne pouvait pas se permettre, avait-elle pensé, de réduire à néant tous ses efforts, et de renier, si près du but, toutes les résolutions qu’elle avait prises durant ces trois années.

        Sauf qu’assise sur ce lit, la main encore sur le téléphone, elle commençait à se demander pourquoi elle avait fait tous ces sacrifices. Pour sa carrière, pour sa famille ou à cause du poison qu’avait instillé dans ses veines cette vipère de tante Irma ? Et si… Et si tout cela, toutes ces choses horribles censées lui arriver, n’était en fait qu’un fantasme de cette vieille folle ? Un scandale ferait sans doute des dégâts oui, mais les détruirait-il, sa famille et elle ? Et d’ailleurs, quelles étaient les réelles chances de provoquer un tel scandale ? Qu’est-ce qui l’avait convaincue, en premier lieu, que le jeu n’en valait pas la chandelle ? À ce moment précis, elle était incapable de s’en souvenir, de retrouver cette certitude, cette peur…

        Nadya haussa les sourcils, étonnée. Elle se sentait en colère, blessée, un peu amère oui… Mais pas effrayée, ou plutôt, plus effrayée. Cette peur, qui l’habitait depuis des années, semblait avoir disparu. Voilà qui était surprenant… Elle partit d’un petit rire. Quelle ironie tout de même ! Ce serait donc finalement l’appel de tante Irma qui allait la décider à tenter sa chance… Ou le diable, tout dépendait du point de vue.

        Elle se leva brusquement, laissant tomber la serviette sur le lit, et attrapa le jeans qui trônait sur l’unique chaise de la chambre. Elle l’enfila et compléta le tout avec un sweat-shirt noir à capuche. Elle jeta un coup d’œil rapide dans le miroir fixé sur la porte de la penderie, tout en replaçant ses cheveux mouillés de la main. Le résultat n’était pas des plus féminins, mais elle n’avait pas l’intention de cacher qui elle était. La séduction n’était pas un sport auquel elle était habituée, alors autant jouer franc-jeu. De toute façon, elle trouvait que son gabarit rendait toute tentative de féminisation de sa garde-robe ridicule.

        Nadya consulta sa montre encore une fois, et poussa un vague grognement en enfilant ses baskets. Elle fourra ses clés et son portefeuille dans la poche de son sweat, claqua la porte derrière elle, et partit en petite foulée dans le couloir. Elle avait déjà près d’une demi-heure de retard. Et même elle savait que ce n’était certainement pas recommandé pour un premier rendez-vous.

      

    

  
    
      
      

      
        Chapitre 4
      

      
        Nadya poussa la porte de la salle de billard avec une telle énergie qu’elle lui échappa et claqua avec un vacarme métallique. Toutes les têtes se tournèrent vers elle en même temps et un silence étonné envahit l’espace, tout juste troublé par la musique de fond. Cold Play, nota-t-elle machinalement. Elle grimaça, agacée par sa maladresse, et marmonna des excuses avec une moue embarrassée.

        Après les quelques secondes qu’il fallut à chacun pour comprendre qu’il ne s’agissait ni d’une urgence, ni d’une intrusion hostile, le brouhaha reprit finalement, chacun retournant à sa conversation. Soulagée, elle osa enfin lancer un regard circulaire, fouillant la semi-obscurité à la recherche de la silhouette longiligne de l’Ukrainienne. Elle croisa finalement son regard bleu, franchement amusé, et se dirigea vers la table qu’elle occupait, drapant sa gêne dans une feinte nonchalance.

        Il y eut un bref silence, tandis que Nadya se demandait, soudain nerveuse : « Super, et maintenant que j’y suis… je fais quoi ? » Ça, c’était vraiment un plan digne d’elle. Après avoir hésité suffisamment longtemps pour avoir près de quarante-cinq minutes de retard, foncer tel un buffle jusqu’à en démonter pratiquement la porte, et se retrouver finalement devant elle, avec, à peu de chose près, la repartie dudit animal.

        Nadya aperçut le verre presque vide posé devant l’athlète. Celle-ci suivit son regard et lança, un sourire dans la voix :

        – J’ai failli attendre…

        – Désolée, je… hum, j’ai été retardée.

        Elena posa son menton sur son poing fermé en l’observant, et répéta :

        – Retardée, hein ?… Mmm… je suis heureuse que tu aies changé d’avis.

        Nadya haussa les sourcils, mais il était, à l’évidence, inutile de protester. Cette fille était perspicace et apparemment, elle lisait en elle comme dans un livre ouvert.

        – J’ai bien cru que tu ne viendrais pas, continua Elena, et que j’allais vraiment finir la soirée seule avec ma bière…

        Elle s’interrompit, plissant les yeux en la dévisageant si intensément que Nadya s’agita légèrement sur sa chaise. Puis elle murmura, plus affirmative qu’interrogative :

        – Il s’est passé quelque chose, non ?

        – Comment ça ? fit Nadya, désarçonnée.

        – Tu as l’air… je ne sais pas, un peu secouée, répondit l’Ukrainienne sans la lâcher du regard.

        – Hum, je ne suis pas certaine de savoir comment je dois prendre cette remarque, répliqua Nadya dans un sourire.

        Puis, devant le silence de son interlocutrice, elle soupira :

        – OK, OK, tu as raison… J’ai eu une conversation, disons, un peu animée, avec un membre de ma famille.

        L’expression d’Elena se fit alors plus sérieuse, elle déclara :

        – Désolée, je suis vraiment infernale, je ne voulais pas me montrer indiscrète… Enfin si, un peu. Tout va bien ?

        – Oh oui ! Ne t’en fais pas ! Ça va bien, et même mieux que je ne l’aurais cru à vrai dire. Cette… vipère n’est pas près de me rappeler et c’est tant mieux ! Elle et ses préceptes du Moyen Âge peuvent bien aller croupir en enfer pour quelques années, ça nous fera à tous des vacances, répondit Nadya, en sentant remonter à la surface une part de la colère qu’elle avait tenté de contrôler.

        Elena la dévisageait maintenant avec un mélange de surprise et de sollicitude. Elle nota en silence le feu qui lui montait aux joues, la lueur soudain étincelante de ses yeux couleur d’acier. Elle hocha la tête, et posa furtivement sa main sur la sienne, avant de s’exclamer :

        – On dirait que tu as bien mérité ton verre. Allez, profites-en, c’est ma tournée !

        Elles passèrent, alors, les deux heures suivantes à parler de leur vie, leurs études, leur carrière, leur famille. Se racontant les anecdotes amusantes, et évitant soigneusement les détails plus embarrassants. Nadya apprit que l’aptitude d’Elena pour l’athlétisme, et le saut en particulier, avait été repérée dès l’école primaire. Elle avait donc été envoyée dans une école spécialisée à Kiev, où elle avait réussi à décrocher un diplôme en littérature russe, tout en s’entraînant cinq heures par jour. Elle parlait peu de sa famille, nota cependant Nadya. De ses parents, elle se contenta de dire qu’ils habitaient dans une petite ville près d’Odessa, et qu’elle ne les voyait que rarement.

        De son côté, Nadya raconta comment le garçon manqué qu’elle était à l’adolescence s’était toujours senti plus à l’aise sur les terrains de sport que nulle part ailleurs. Et surtout comment un tournoi local d’athlétisme avait changé sa vie. Un entraîneur de l’équipe nationale, en route pour la ville côtière de Varna, avait fait un arrêt miraculeux et imprévu dans leur petite ville pour y assister. Comme quoi, la destinée ne tenait parfois qu’à quelques affiches bon marché, collées à la hâte sur le bord d’une route nationale.

        Cette discussion plaisante et légère se fit autour de quelques bières. Et Nadya, dont le régime plutôt strict ne comprenait que très rarement de l’alcool, commençait à se sentir agréablement enivrée. Elena, elle, devait avoir davantage de résistance : son acuité ne paraissait nullement émoussée.

        Nadya cligna des yeux à plusieurs reprises, tentant de chasser cette légèreté qui semblait avoir envahi son cerveau, et la poussait à sourire bêtement. Elena eut un léger rire et demanda :

        – Ça va ? Tu fais une drôle de tête.

        – J’essaye de ne pas sourire, répondit Nadya sérieusement, sans réfléchir.

        Elena pouffa de plus belle et répliqua :

        – Et pourquoi ça ? Ton sourire est vraiment charmant.

        – Parce que je ne sais même pas pourquoi je souris. Je dois avoir l’air plus idiote que charmante.

        – Non, tu as juste l’air détendue, joyeuse et peut-être légèrement partie, répondit l’Ukrainienne, un peu moqueuse.

        – Hey ! Je ne suis pas soûle, hein ! Je n’ai bu que deux bières, faut pas exagérer.

        – Quatre, corrigea Elena, s’amusant visiblement beaucoup.

        – Oh… Je vois…, fit Nadya en baissant son regard vers les bouteilles qui jonchaient la table.

        Elle soupira.

        – Décidément, rien ne sera épargné à mon pauvre amour-propre ce soir… C’est vrai, Votre Honneur, je l’avoue, je ne bois jamais, et je suis un peu grisée.

        Elena lui souleva le menton de l’index et, plantant son regard dans le sien, elle déclara :

        – Franchement, je ne sais pas comment tu fais ça, Nadya. T’es mignonne même quand tu as trop bu.

        Nadya laissa son regard se perdre dans celui de la belle Ukrainienne pendant ce qui lui parut une éternité. Une très agréable éternité… Elle ne trouvait rien à répondre à ça, et d’ailleurs elle ne cherchait pas. Elle avait juste envie d’arrêter le temps. De garder pour toujours ses yeux attachés à la douceur du regard d’azur de la jeune femme assise en face d’elle.

        Elena finit par détourner le regard en attrapant son verre. Elle s’exclama d’une voix soudain plus basse et plus rauque :

        – Tu vas réussir à me faire rougir si tu continues à me regarder comme ça !

        – Désolée, fit Nadya d’un ton incertain.

        Elle n’était pas sûre de savoir si réussir à faire rougir l’intrépide Ukrainienne était une mauvaise ou une bonne chose. Elle se sentait décidément l’esprit embrumé.

        – Y a vraiment pas de quoi, la rassura Elena avec un drôle de sourire. Puis elle reprit : Tu sais, mon épreuve est dimanche. À partir de demain, je n’aurai plus guère de liberté. Mon coach ne va plus me lâcher.

        – Mmm, pareil pour moi. C’est ma dernière soirée de liberté, je passe samedi. Et après ça, le président de notre délégation a été clair, sans médaille, c’est retour pour la Bulgarie par le premier vol, dimanche, répondit Nadya avec un soupir.

        – Alors tu as intérêt à la décrocher cette médaille, Nadya. Parce que ça m’ennuierait beaucoup de ne pas te revoir après ce soir, fit Elena d’un ton faussement détaché.

        Nadya observa l’Ukrainienne dont le regard s’était perdu vers le fond de la salle, droit devant elle. Elle devait avouer qu’elle ressentait la même chose. L’idée de repartir dimanche vers Sophia sans avoir eu l’occasion de la revoir lui était déplaisante… Non, pour être honnête, elle lui était même douloureuse. Elle entendit soudain la voix criarde de sa tante lui parler de péché, d’abomination, des flammes de l’enfer, de scandale, et d’amour contre-nature. Elle fronça soudain les sourcils et murmura :

        – Mais qu’est-ce que tu en saurais, pauvre folle ? Toi qui n’as jamais aimé.

        – Qu’est-ce que tu dis ? demanda Elena, en reportant sur elle son regard visiblement intrigué.

        Nadya se leva brusquement, lui attrapa le poignet d’un air décidé et l’entraîna à sa suite en déclarant :

        – Rien… J’ai faim.

        Lorsqu’elles se retrouvèrent dehors, un vent frais soufflait sur le parc. Il faisait nuit et l’orage avait été chassé. L’air vif fit du bien à Nadya qui s’arrêta pour respirer profondément, le visage tourné vers le ciel.

        – Qu’est-ce que tu veux manger ? demanda Elena. Il y a vraiment un choix incroyable de restaurants dans ce village.

        – Sandwich, fit simplement Nadya, sans quitter les étoiles du regard.

        – Hein ?

        – Je voudrais te montrer quelque chose… Mais d’abord, allons acheter ces sandwichs, je meurs vraiment de faim ! déclara-t-elle, en se dirigeant d’un pas vif vers la cafétéria.

        Elena la regarda s’éloigner un instant, incrédule. Puis elle la rattrapa en courant, et s’adaptant à son rythme plutôt dynamique, elle s’exclama :

        – Mais enfin, je te rappelle que tu es censée être timide !

        – Jamais quand j’ai faim ou quand j’ai bu… Et il se trouve que je crève la dalle et que je suis passablement éméchée, alors… attends-toi au pire ! répondit Nadya en riant.

        – Pauvre de moi ! conclut Elena en se résignant à la suivre, avec une grimace amusée.

      

    

  
    
      
      

      
        Chapitre 5
      

      
        Après un bref passage à la cafétéria, Elena suivit Nadya dans les allées du village. Celle-ci portait un petit sac contenant leurs deux sandwichs et deux canettes de Coca-Cola. Impossible de trouver autre chose sur ce site de toute façon, la loi des sponsors frappait durement les amateurs de Pepsi. En dépit des protestations d’Elena, Nadya avait tenu à offrir le « dîner », et marchait maintenant de sa démarche toujours aussi volontaire au milieu des immeubles flambant neufs du village.

        Elles quittèrent bientôt la zone commerciale du village, pour entrer dans la partie purement résidentielle. Celle-ci était organisée en blocs de cinq immeubles rassemblés autour d’une cour et d’un petit jardin commun. Il y avait sept de ces blocs en tout, et Nadya se dirigea vers le bloc numéro cinq. Elle traversa ensuite la petite cour et s’engagea dans une des allées de graviers menant aux résidences.

        Elena eut une seconde d’hésitation, et déclara :

        – Nadya, c’est ton immeuble, non ?

        – Mmm ? Oui, oui, c’est bien là qu’est logée toute la délégation bulgare. Franchement toutes ces résidences se ressemblent tellement. Pendant les deux premiers jours, j’ai passé mon temps à me perdre. Je suis entrée, une fois, dans la chambre d’une Éthiopienne par mégarde. Ils sont logés dans le bloc voisin. La pauvre, tu aurais vu sa tête ! Elle a bien failli faire un malaise cardiaque en me voyant débarquer. Je suis sûre qu’elle doit consciencieusement verrouiller sa porte de chambre depuis ce jour-là. Enfin, maintenant, je retrouve mon chemin les yeux fermés, ne t’en fais pas ! répondit Nadya tout en continuant son chemin.

        Elena haussa les sourcils, et insista doucement :

        – Mais… tu m’emmènes chez toi ?

        – Je t’ai dit que je voulais te montrer quelque chose, répondit Nadya en bataillant avec le badge électronique permettant d’ouvrir le sas d’entrée.

        Finalement, le bip tant attendu résonna et elle se retourna, victorieuse :

        – Et voilà ! Ces serrures me rendent dingue ! Je te jure, j’ai eu moins de mal à ouvrir la porte du bâtiment des Éthiopiens ! Il y a sûrement un truc qui débloque dans leur système…

        Elle leva enfin les yeux vers sa compagne de route, et nota le regard étrange avec lequel celle-ci la dévisageait.

        – Qu’est-ce qui se passe ? Tu en fais une tête !

        – Non rien, c’est juste que… tu es bien plus entreprenante que je ne le pensais, répondit Elena avec un sourire légèrement moqueur.

        – Entreprenante ?… Mais qu’est-ce que…

        Les yeux de Nadya s’arrondirent soudainement sous la surprise, et elle devint d’un rouge si vif qu’il aurait presque pu concurrencer le fameux drapeau, maintenant disparu, de l’ex-URSS. Elle bégaya :

        – Oh ! Tu veux dire… Tu as cru que… Non, non, ce n’est pas du tout ce que tu crois ! Je n’avais pas l’intention de… Enfin je veux dire, ce n’est pas que l’envie… Euh… Mais pas… Pas comme ça, en tout cas.

        Elle interrompit ce monologue embrouillé par un profond soupir. Et tandis qu’Elena partait d’un fou rire presque incontrôlable, elle baissa la tête d’un air piteux, et, prenant appui du dos contre la porte, elle murmura :

        – Oh, Seigneur ! Je suis vraiment nulle…

        À peine finissait-elle sa phrase que le déclic signalant l’ouverture de la porte se fit entendre. Dans son agitation, Nadya avait complètement oublié avoir déverrouillé le sas d’entrée. Comme au ralenti, elle sentit la porte se dérober sous son poids. Elle tenta de retrouver son équilibre en lançant ses bras vers l’avant… En vain, l’alcool ne l’aidant guère dans cette démarche désespérée. Et c’est avec un élégant « Et merde… » murmuré en bulgare qu’elle bascula en arrière, ratant de peu la main secourable que lui lançait Elena.

        « C’est ce qu’on appelle tomber comme une masse », eut-elle le temps de penser, en fermant les yeux. Son dos heurta brutalement le sol, lui coupant le souffle, tandis que sa tête, par malchance, percutait le coin du mur où se trouveraient bientôt les boîtes aux lettres des futurs locataires. Franchement, ils ne pouvaient pas construire des halls un peu plus spacieux, où un buffle bulgare, un peu éméché, pourrait s’étaler de tout son long, sans se cogner aux murs ?

        Elle rouvrit les yeux et constata qu’elle tenait toujours bien haut devant elle, à deux mains, le sac plastique contenant les sandwichs. Hum… le dîner était sauf, mais elle se demanda pourquoi ses réflexes ne lui avaient pas permis d’utiliser au moins un de ses bras pour amortir sa chute. Ça n’aurait pas été du luxe.

        Le visage inquiet d’Elena entra soudain dans son champ de vision. Elle en avait presque oublié sa présence. La grande Ukrainienne s’agenouilla à ses côtés et demanda d’un ton inquiet :

        – Ça va ? Tu n’as rien de cassé, Nadya ?

        – À part mon amour-propre, mais bon, au point où il en est… un peu plus, un peu moins…

        Puis elle entreprit de se redresser avec une petite grimace.

        – C’est ça d’être grande et solidement bâtie. Quand on tombe, non seulement on tombe de haut, mais en plus, on chute lourdement. Les lois de la physique sont sans pitié.

        – Tu es sûre que tout va bien ? Tu n’as mal nulle part ? insista Elena en lui prenant des mains le sac en plastique.

        – Mmm, je me suis juste cogné la tête contre ce fichu mur, mais à part ça, tout va bien, répondit Nadya en se frottant vivement la tête, où une belle bosse commençait déjà à apparaître.

        – Fais voir ça, fit Elena qui, déposant le sac près d’elle, commença à examiner l’arrière de son crâne avec attention.

        Elle tâta la zone avec douceur et localisa la bosse. Elle écarta alors sa crinière châtaine et inspecta scrupuleusement le cuir chevelu.

        – Tu as eu de la chance, ça n’a pas l’air trop grave. Tu as une sacrée bosse mais tu ne t’es pas ouvert la tête.

        De son côté, Nadya avait simplement cessé de respirer, à partir du moment où la belle Ukrainienne avait posé les mains sur elle. Elle se fracasserait volontiers la tête tous les soirs pour sentir ses longues mains dans ses cheveux. Un frisson la parcourut soudain, et elle sentit la chair de poule envahir ses bras. Elle bénit en silence les manches longues de son sweat-shirt.

        À contrecœur, elle mit fin à l’examen d’Elena d’un hochement de tête. Elle se releva prudemment, et murmura :

        – Tu dois vraiment me prendre pour une folle.

        Elena se releva à son tour, et secoua la tête en souriant.

        – Non, pas du tout. Mais tu es un peu imprévisible, ça c’est sûr. Jusqu’ici, c’est le plus étrange premier rendez-vous que j’ai pu avoir.

        – Désolée…, répondit Nadya avec un regard embarrassé.

        – Non, non, ne t’excuse pas. Ce n’est pas une critique. C’est aussi le plus agréable, je dois avouer, l’interrompit Elena en ramassant le sac plastique. Alors ? dit-elle en désignant le sac du regard. Où est-on censées déguster ce magnifique dîner ? Qu’est-ce que tu voulais me montrer ?

        – Suis-moi, répondit Nadya en l’entraînant vers les escaliers de secours.

        Elles montèrent en silence les cinq étages, Nadya ne pouvait s’empêcher de penser aux quelques mots lâchés par Elena. Le plus agréable ? Vraiment ? Elle ne put empêcher un petit sourire d’étirer ses lèvres, tout en essayant de se persuader que c’était toujours un effet de l’alcool qu’elle avait ingurgité.

        Nadya s’engagea sur la dernière volée de marches menant à la porte de secours qui conduisait au toit. Elena la regarda faire, intriguée, et s’exclama :

        – Mais qu’est-ce que tu fais ? Ces portes sont sous alarme !

        – Mmm… Je sais. Leur système est vraiment basique. Un enfant pourrait le déconnecter. Et je te rappelle que je suis diplômée en électronique, dit-elle tout en ouvrant un petit boîtier noir situé sur la droite de la porte.

        À l’instar d’Elena qui avait décroché son diplôme de littérature russe dans son école sportive, Nadya avait étudié l’électronique en cours du soir. Elle avait un diplôme officiel de technicien qui, elle l’espérait, lui permettrait de subvenir à ses besoins, si sa carrière sportive devait cesser brutalement. C’était, en tout cas, ce qu’elle lui avait expliqué tout à l’heure dans le bar.

        En quelques secondes, elle avait débranché deux petits fils de cuivre, l’un recouvert de plastique rouge et l’autre bleu, et elle poussait triomphalement la barre métallique de la porte de secours. Celle-ci s’ouvrit dans un grincement métallique affreux, mais sans hurlement d’alarme.

        Impressionnée, Elena s’exclama :

        – Alors là ! J’avoue que tu m’épates ! Ça ne prend pas plus de temps que ça de neutraliser une alarme ?

        Nadya lui lança un regard légèrement torve, visiblement hésitante, puis elle soupira :

        – J’aime beaucoup cette admiration dans ta voix et ton regard. Ça change de la lueur perpétuellement moqueuse que tu as quand tu me regardes habituellement. Mais je ne vais pas te mentir. Je ne suis pas un génie de l’électronique. D’une part, ce système est vraiment, VRAIMENT élémentaire… D’autre part, je suis venue ici quasiment tous les soirs.

        Le rire cristallin d’Elena s’éleva vers elle tandis qu’elle montait à son tour les dernières marches. Elle ralentit légèrement en dépassant Nadya et lança juste avant de franchir la porte :

        – Je ne me moque jamais, Nadya. Je taquine seulement, je taquine.

        Nadya sourit et la suivit à l’extérieur. La nuit était claire, un peu fraîche mais plutôt agréable. Elena s’avança sur le toit, observant la ville et ses lumières. Elle murmura :

        – C’est magnifique… et si calme ! Je comprends que tu sois venue ici tous les soirs.

        – Ces chambres ont vraiment tout le confort nécessaire et même plus, mais… comment dire… c’est si étriqué. J’ai l’impression d’étouffer si j’y reste trop longtemps, déclara Nadya. Par ici, ajouta-t-elle en attrapant la main d’Elena.

        Elle contourna le petit bloc de béton de l’entrée du toit et la conduisit à un petit emplacement abrité. Elle avait aménagé une simple banquette en apportant les quelques couvertures et oreillers supplémentaires qu’elle avait récupérés dans sa chambre.

        – Au moins ici, je peux être à l’abri de la pluie si besoin… C’est dingue ce qu’il peut pleuvoir dans ce fichu pays ! Assieds-toi, je t’en prie.

        – Tu as dormi ici ? s’exclama Elena en ouvrant de grands yeux.

        – Bien sûr que non ! Enfin c’est arrivé une fois, mais c’était un accident. Je me suis endormie.

        Les deux jeunes femmes étant maintenant affamées, les sandwichs furent vite avalés. Nadya raconta comment elle avait eu l’idée de monter jusqu’ici, et comment elle avait bien failli défaillir lorsque la porte de secours avait émis ce grincement sinistre qu’elle avait d’abord pris pour une alarme. Elena pouffa, puis demanda :

        – Alors, tous ces risques pour un peu d’espace et de silence ?

        Nadya la regarda, un sourire dans les yeux. Elle aimait beaucoup le rire de la belle Ukrainienne et, par chance, celle-ci n’en était vraiment pas avare. Elle répondit doucement :

        – Mmm… du calme, un peu d’air… et les étoiles.

        – Les étoiles, vraiment ? fit Elena, étonnée.

        – Il y a moins de lumière ici que dans le centre de Londres. Les étoiles sont bien visibles, même si bien sûr, ce n’est pas la qualité qu’on peut avoir à la campagne, répondit Nadya en désignant le ciel du menton.

        Elena leva les yeux vers le ciel nocturne, et observa, en silence, les dizaines d’étoiles qui brillaient dans le calme de la nuit, qui s’était installée sur Londres. Après un moment, elle soupira.

        – C’est étrange, je ne prends jamais le temps de les regarder. Je devrais pourtant, c’est… apaisant.

        – Je peux passer des heures à les observer. Les étoiles, les constellations, c’est un peu notre fenêtre sur l’univers, sur nos origines. Ça a quelque chose de fascinant, je trouve, commença Nadya d’une voix un peu lointaine, le regard braqué vers le ciel.

        – Notre fenêtre sur nos origines ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

        – Quand tu vois ces étoiles, l’image que tu en reçois, la lumière qu’elles renvoient, ont déjà plusieurs millions ou milliards d’années. Si nous pouvions trouver des étoiles assez éloignées, les informations qu’elles nous enverraient seraient si anciennes que nous pourrions peut-être comprendre l’origine même de notre univers. Le fameux big-bang… D’un point de vue astronomique, toutes les images que nous voyons doivent voyager à la vitesse de la lumière pour nous atteindre. Et même si ce temps est infime lorsqu’on parle d’une distance aussi faible que celle entre toi et moi, il n’empêche qu’avant que mon image ne t’atteigne, il s’est écoulé un temps… En ce sens… en quelque sorte, le présent n’existe simplement pas ! s’exclama Nadya avec un grand sourire.

        Elena la dévisageait maintenant avec un regard stupéfait. Nadya haussa les épaules et, sans cesser de sourire, reprit :

        – Hum… désolée, je deviens un peu trop enthousiaste quand on me lance sur ce sujet.

        – Non, non… C’est stupéfiant ! Vraiment… Je n’avais jamais pensé aux choses de cette façon. Depuis quand t’intéresses-tu à tout ça ?

        – Oh ! Depuis l’enfance vraiment. J’ai toujours regardé vers le ciel. Je voulais être astronaute quand j’avais 7 ans, et puis astronome lorsque j’en eus 12. Il y a un observatoire au milieu du désert d’Atacama au Chili. Là-bas, l’air est si sec, si pur, que le ciel y est d’une limpidité unique. Pour mon douzième anniversaire, mon père m’a emmenée voir un documentaire sur cet observatoire. Ce soir-là, j’ai décidé de devenir astronome et de partir travailler dans ce désert, répondit Nadya avec un sourire à la fois doux et pensif.

        – Et alors, que s’est-il passé ?

        – Mmm… un peu trop de muscles ici…, répliqua Nadya en désignant son biceps que l’on devinait sous son léger sweat-shirt. Et pas assez là, termina-t-elle en pointant son crâne avec une petite grimace.

        – Hu hu ! Je ne crois pas une minute à cette explication !

        – Ouais, tu as raison. Je pense, en fait, que cette bande de machos invétérés, au cerveau en forme d’organe de reproduction masculin, a simplement pris peur devant la superbe et l’intelligence inégalée d’une femme qui, de plus, pouvait les battre au bras de fer… De la main gauche…, déclara Nadya en adoptant un ton pompeusement ironique.

        Les deux jeunes femmes échangèrent un regard, puis partirent d’un joyeux fou rire, assises côte à côte sur ce tas d’oreillers aux couleurs du village olympique. Le silence s’installa soudain, et Nadya se rendit compte qu’Elena, brusquement sérieuse, la dévisageait d’un regard appuyé et soucieux, secouant légèrement la tête.

        – Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en soupirant légèrement. Qu’est-ce que j’ai encore fait ?

        L’Ukrainienne continua à la fixer un moment en silence. Puis elle lâcha d’une voix rauque :

        – Merde, ce n’est pas vrai…

        – Quoi ? Arrête, tu me fais peur maintenant ! J’ai dit une bêtise ?

        – Non… non, et c’est tout le problème. Il n’y a rien qui cloche chez toi, Nadya. Tu es… tu es surprenante et adorable… et terriblement sexy… Surtout quand tu parles de galaxies, répondit Elena en détournant brusquement le regard.

        – Arrête de te foutre de moi, Elena. Ce n’est pas gentil ! protesta Nadya en lui donnant un léger coup dans l’épaule droite.

        – Je ne me moque pas, Nadya.

        – Ouais, je sais, tu taquines seulement…, fit Nadya en se levant, et en époussetant vivement les miettes de sandwich sur son sweat.

        – Pas cette fois. Je sais bien que c’est moi qui suis venue te chercher sur le bord de la piste. Que c’est moi qui t’ai provoquée, et qui t’ai finalement proposé d’aller boire un verre mais… je n’avais pas prévu ça.

        – Prévu quoi ? De te retrouver sur un toit à regarder les étoiles en mangeant un sandwich plutôt insipide ? demanda Nadya d’un ton léger, en se tournant de nouveau vers le ciel.

        – Non, de tomber amoureuse de toi…, laissa tomber Elena d’une voix à peine audible.

        Nadya se retourna brusquement, pas tout à fait certaine d’avoir réellement entendu ce qu’elle pensait avoir entendu.

        Elena lui lança un regard presque embarrassé, et reprit :

        – J’ai l’habitude de flirter. Je provoque les filles, celles qui ont ce petit quelque chose, qui me fait dire qu’elles n’en seront pas offensées. Je les cherche, je les séduis un peu… Je leur fais mon numéro de la fille cool et dragueuse. Mais c’est juste un jeu. Parfois… parfois ça mène à… enfin tu vois ce que je veux dire, une histoire d’un soir, sur une compétition.

        Elle s’interrompit un moment et reprit d’une voix plus rauque, en baissant les yeux :

        – Mais rien de sérieux, jamais rien de sérieux.

        Nadya déglutit un peu plus bruyamment qu’elle ne l’aurait voulu. Elle n’avait jamais été dans une situation aussi… insensée. Et le pire c’était que son cœur s’emballait complètement. Elle était presque étonnée qu’Elena ne l’entende pas, de là où elle était. Oui, le pire c’était que ces quelques mots, chuchotés un peu plus tôt, presque comme une confession à l’oreille d’un curé… Ces quelques mots, elle aurait pu les prononcer elle-même.

        Et debout, immobile, à deux mètres à peine de la grande Ukrainienne, qui lui semblait soudain se recroqueviller sur les couvertures, elle comprit brusquement que cette ravissante athlète, à laquelle elle rêvait en silence depuis des jours, venait de lui faire une déclaration d’amour. Et qu’elle attendait probablement une réaction de sa part, autre qu’un silence stupéfait.

        Elle s’approcha d’Elena, et s’agenouillant près d’elle, elle murmura :

        – Et cette fois, c’est sérieux ?

        Elena releva la tête et croisa son regard, avant de répondre en haussant légèrement les sourcils :

        – J’en ai peur…

        – Peur…, répéta Nadya pensivement. C’est drôle, aujourd’hui justement, j’ai décidé que je n’aurais plus peur. Oui, c’est vrai qu’il y a des risques. Enfin en amour, il y en a toujours, mais pour nous évidemment, c’est encore plus difficile. Mais j’en ai assez de devoir toujours craindre les conséquences de ce que je n’ose même pas tenter. J’en ai plus qu’assez de vivre à côté de ma vie, pour contenter des gens dont je me fous.

        – Nadya, c’est… compliqué…, murmura Elena, son visage se rapprochant insensiblement de celui de Nadya.

        – Oui, c’est compliqué, dangereux… inapproprié à un moment pareil, et tout à fait irresponsable, approuva Nadya, le souffle court. Mais tu vois, là maintenant, je m’en fous complètement. J’ai vraiment envie… très envie d’être éperdument irresponsable.

        Leurs lèvres, qui s’étaient rapprochées inexorablement durant cet échange, finirent par se rejoindre, d’abord timidement, hésitantes, et puis plus passionnément, presque farouches. Nadya glissa inconsciemment sa main derrière la nuque d’Elena, tandis que celle-ci l’enlaçait juste au-dessus de la taille. Et le baiser se prolongea jusqu’à les laisser hors d’haleine. Elles se séparèrent à regret, stupéfaites par le feu qui semblait s’être soudain déclaré en elles à l’unisson.

        Il y eut un léger silence, tandis que Nadya s’asseyait près d’Elena. Elle lui effleura la main, ce qui fit sursauter l’Ukrainienne, qui sourit en commentant de sa voix un peu rauque :

        – C’est complètement dingue, cet effet que tu me fais ! On dirait… je n’en sais rien, comme un courant électrique.

        Nadya eut un petit rire.

        – Vraiment ? Ce n’est pas tout à fait l’effet escompté, à dire vrai.

        – Ah oui ? Et c’est quoi dans ce cas l’effet escompté ?

        Nadya hésita quelques secondes. Son regard se perdit un moment vers le ciel, puis elle prit une profonde inspiration et déclara :

        – Te convaincre de rester cette nuit avec moi, par exemple.

        – Oh… Ici ? demanda Elena en lorgnant leur campement de fortune.

        – Ici, dans mon appartement ou le tien… Peu importe, mais avec moi, répondit Nadya en tentant de ne pas laisser apparaître sa peur de la voir refuser.

        Mais éconduire la belle Bulgare semblait être aussi loin des pensées d’Elena que les fameuses étoiles porteuses du mystère du big-bang. Elle hocha simplement la tête, et dit en tirant une couverture :

        – Ici, alors… Elle me plaît ta tanière.

        Et elle se pencha sur Nadya et l’embrassa, un baiser doux qui devint rapidement fiévreux. Ses mains se glissèrent sous l’ample vêtement de Nadya et épousèrent son corps musclé. Celui-ci semblait dégager un savant équilibre entre la force brute de la puissante musculature et la douceur d’une féminité dessinée par les rondeurs et la délicatesse de sa peau brûlante.

        Nadya ne put retenir un vague grondement, et s’attaqua impatiemment aux boutons de la chemise d’Elena, découvrant une silhouette presque menue, aux muscles fins et racés et à la peau d’une pâleur laiteuse. Avec un soupir fébrile, elle laissa ses lèvres descendre avidement le long de sa gorge, où elle sentit battre le rythme endiablé de son pouls.

        Le reste s’enchaîna comme dans un rêve. En un rien de temps, les vêtements des deux jeunes femmes formaient une pile désordonnée, et leurs corps enlacés se mouvaient en harmonie, protégés de la fraîcheur nocturne par les couvertures emmêlées.

        Quelque temps plus tard, le cœur battant encore plus vite qu’après l’entraînement le plus intensif qu’elle avait pu subir, Nadya reprenait son souffle, le visage d’Elena reposant sur son épaule. Elle sentit celle-ci sourire contre son cou, avant de murmurer :

        – Tu sais, c’est la première fois que je fais l’amour à une femme sous les étoiles.

        Nadya sourit à son tour, garda le silence une minute, puis répondit doucement :

        – C’est la première fois que je fais l’amour à une femme tout court.

        – Quoi ?! s’exclama Elena en se relevant sur un coude. Tu veux dire que tu n’avais jamais…

        Nadya hocha la tête, légèrement embarrassée.

        – Non, jamais.

        Elena partit d’un petit rire étouffé, et Nadya protesta en riant à moitié :

        – Hey ! Ne te moque pas, ce n’est pas drôle, enfin !

        – Mais qu’est-ce que tu as fabriqué pendant tout ce temps ? demanda Elena entre deux hoquets.

        Le sourire de Nadya se crispa légèrement, et c’est d’un ton plus grave qu’elle répondit :

        – Un peu n’importe quoi, pour être tout à fait honnête.

        Elena l’observa, la tête légèrement penchée de côté. Puis elle tendit la main et écarta doucement les cheveux qui lui couvraient une partie du visage. Elle souffla tout près de son oreille :

        – En tout cas, je ne m’en serais jamais douté tout à l’heure… que tu faisais ça pour la première fois. Mais je pense que, pour être sûres, le mieux, c’est de ne pas rester sur une première fois.
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        – Mais qu’est-ce que tu fabriques, Nadya ! Concentre-toi, enfin ! hurla le coach alors que Nadya venait d’envoyer pour la troisième fois son disque droit dans les filets de protection, à un bon mètre des poteaux délimitant la zone de lancer.

        – Se concentrer… J’aimerais bien t’y voir, vraiment, grommela-t-elle avant d’attraper un autre de ces disques au bord métallique.

        Elle souffla, ferma les yeux pour faire le vide. Et vit apparaître le visage d’Elena, sa peau d’albâtre, la fine cicatrice au-dessus de son arcade gauche. « Une mauvaise rencontre… » C’est tout ce qu’elle avait dit lorsque Nadya l’avait interrogée à ce sujet, au milieu de cette nuit irréelle. Elle ne semblait pas vouloir s’étendre sur le sujet, Nadya n’avait pas insisté.

        Elle rouvrit les yeux avec un soupir irrité. Impossible de faire le vide, son cerveau semblait incapable de décrocher.

        – Si je pouvais trouver ce putain d’interrupteur…, murmura-t-elle d’un ton las.

        Elle prit son élan, tournoyant sur elle-même, lançant toute sa force, sa masse et sa frustration dans le mouvement. Elle sentit soudain ses pas s’emmêler dans ce geste, qu’elle avait pourtant répété des milliers de fois. Elle lâcha le disque avec un temps de retard, et ne put contrôler la vitesse qu’elle avait prise. Ses pieds décolèrent du sol, rendant son lancer de toute façon invalide. Elle effectua, en l’air, un dernier demi-tour sur elle-même, avant de s’écraser lourdement, hors de la surface de lancer, la tête la première, sous le regard ahuri de son coach.

        Pour une fois, celui-ci resta sans voix. Et c’était tant mieux, car Nadya n’était pas d’humeur à entendre une autre de ses récriminations. Elle se releva laborieusement et observa d’un œil morne la goutte de sang qui s’écrasa au sol. Son menton l’élançait et elle avait un goût métallique dans la bouche. Elle soupira. « Parfait… De mieux en mieux. »

        Elle sortit de la cage de lancer d’un pas lent. Aleksandar, son coach, lui tendit une serviette et dit sobrement :

        – On dirait que tu t’es ouvert le menton. Ça va aller ?

        – Je vais bien, répondit-elle en pressant la serviette sur l’entaille, ce n’est qu’une égratignure.

        Elle attrapa une bouteille d’eau, évitant soigneusement le regard inquisiteur d’Aleksandar. Pas facile de soutenir un tel regard, lorsque vous avez l’impression d’avoir « J’ai passé la nuit à faire l’amour à une femme sous les étoiles » tatoué en rouge sur votre front.

        Le coach secoua la tête et déclara :

        – Je ne t’ai jamais vue aussi tendue avant une compétition. Je sais que ce sont les Jeux olympiques, mais tout de même… Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu es amoureuse ou quoi ?

        L’eau que Nadya était en train d’avaler prit alors un étrange parcours. Descendant dans la mauvaise direction, elle sembla presque atteindre ses poumons, puis repartit violemment dans l’autre sens, et ressortit plutôt inélégamment moitié par le nez et moitié par la bouche. Aleksandar la dévisageait avec stupeur, tandis qu’elle toussait douloureusement, crachait et tentait de reprendre sa respiration. Elle pouvait sentir à quel point elle avait dû changer de couleur. Ses joues la brûlaient soudain, comme si elle avait pris un bon coup de soleil. Avec un peu de chance, le coach mettrait ça sur le compte de cette fausse route.

        Elle se redressa finalement, et ce fut d’une voix encore un peu étranglée qu’elle rétorqua :

        – Lâche-moi un peu, tu veux.

        Puis elle désigna son menton, qui continuait à saigner, et déclara :

        – Je vais faire soigner ça.

        Elle sentit bien, alors qu’elle s’éloignait d’une démarche raide, le regard d’Aleksandar lui brûler la nuque, mais elle ne se retourna pas.

        Elle rejoignit l’équipe médicale qui dut finalement lui faire deux points de suture. Ils ne lui demandèrent pas comment elle s’était blessée, et elle se garda bien d’expliquer qu’elle s’était envolée, presque aussi loin que son disque. Elle se rendit ensuite à la cafétéria, et s’assit à une table, bien à l’écart, sa capuche lui couvrant une partie du visage. Elle avait besoin de se recentrer. Il était hors de question qu’elle laisse ses émotions l’écarter de sa cible. Elle était venue pour une médaille, et pas n’importe laquelle. Cet or olympique, elle le voulait et elle l’aurait.

        Le reste… le reste devrait rester entre parenthèses jusqu’à samedi au moins.

        Poussant un profond soupir, elle se leva pour quitter l’endroit. Et tomba nez à nez avec la grande Ukrainienne qui, debout devant elle, la regardait avec un petit sourire en coin.

        – J’étais sûre que c’était toi, sous cette capuche anonyme, fit-elle d’un ton léger.

        Nadya repoussa la capuche en souriant.

        – Je ne sais pas pourquoi, mais ça m’aide à me concentrer… Et franchement j’en ai bien besoin.

        L’expression d’Elena était soudain devenue soucieuse en découvrant son visage maintenant légèrement couturé.

        – Mais enfin, qu’est-ce qui t’est arrivé ?

        – Hum… un léger accident à l’entraînement, répondit Nadya, embarrassée.

        – Eh bien, tu ne t’es pas loupée…, dit Elena en lui relevant légèrement le menton pour observer la blessure.

        Nadya se contenta d’approuver de la tête, troublée par cet innocent contact. Elena plongea son regard dans le sien en silence, un moment. Puis elle murmura :

        – Ne te laisse pas déconcentrer, Nadya. Ce qu’on a vécu cette nuit, c’est juste une raison de plus pour donner ton maximum, gagner cette médaille, et venir fêter ça avec moi, quand j’aurai décroché la mienne… On va leur montrer de quoi on est capables, pas vrai ?

        Nadya serra le poing, presque inconsciemment.

        – Oui, tu as raison. On va leur montrer. Pas question d’échouer si près du but !

        *  *  *

        Le grand jour arriva finalement bien vite pour Nadya. Son coach était confiant, la discipline avait repris le dessus, et sa protégée avait enchaîné les très bonnes performances à l’entraînement, comme dans les séries. Elle n’eut aucun mal à se qualifier pour la finale. Et après cinq des six essais, l’argent semblait garanti. Cependant, son adversaire de poids, l’imposante lanceuse cubaine Maria Heredia, la devançait de vingt petits centimètres, à la course à l’or olympique.

        La Cubaine s’avança pour son dernier essai. Elle avait un corps massif et faisait partie de ces lanceuses qui n’hésitaient pas à enrober les muscles d’une bonne couche de graisse pour gagner un peu d’adhérence au sol. Nadya avait coutume de se comparer à un buffle, et de ne pas se trouver particulièrement gracieuse. Mais à côté de cette fille, elle paraissait presque chétive. Elle se demanda une minute si l’avantage d’une prise de poids supplémentaire pourrait la pousser à faire de même. Mais observant son adversaire d’un œil critique, elle secoua la tête… Non, même une médaille d’or ne pouvait valoir un tel prix !

        Maria Heredia prit son élan et lança son disque, en l’accompagnant d’un hurlement quasi animal. Celui-ci s’envola selon une courbe parfaite, loin dans le stade. Cependant, après une seconde, Nadya le lâcha du regard : la Cubaine n’améliorerait pas son score avec ce lancer. La grimace exaspérée et passablement repoussante de son adversaire lui indiqua que celle-ci en était arrivée à la même conclusion.

        Soixante-huit mètres et quatre-vingt-dix-huit centimètres, voilà la distance qu’elle devrait donc battre à son prochain et dernier essai. Deux concurrentes se succédèrent, restant sous la barre des soixante-cinq mètres. Et ce fut au tour de Nadya d’entrer dans la cage. Elle se sentait étrangement calme. Elle avait vu un peu plus tôt la silhouette d’Elena dans les gradins, au milieu de la délégation ukrainienne. L’équipe d’athlétisme était venue encourager leur représentante, qui ne monterait malheureusement pas sur le podium. Cependant, cette silhouette élancée, loin de briser sa concentration, avait encore renforcé sa détermination.

        Nadya attrapa son disque, respira profondément, et jeta un regard sur la pelouse qui s’ouvrait devant elle. S’il fallait se dépasser, c’était maintenant ou jamais ! Elle prit son élan, tournoyant sur le cercle de ciment en prenant de la vitesse. Le mouvement lui parut facile, fluide. Elle lâcha son disque au moment exact où elle le souhaitait, lui donnant toute la puissance combinée de son mouvement et de sa force brute. L’engin s’envola avec une trajectoire idéale, montant haut dans le ciel du stade.

        C’était un bon lancer, Nadya en avait conscience. Les sensations avaient été exceptionnellement bonnes. Elle retint cependant son souffle, suivant des yeux l’objet volant tout à fait identifié. Il s’écrasa finalement, bien loin sur la pelouse, délogeant une motte de terre au passage. Les juges accoururent aussitôt, marquant le point de chute. Il y eut un instant de silence tandis que la mesure s’effectuait. Puis, sur le grand écran du stade, apparut le chiffre en lettres d’or : « 69.11 m ». Et Nadya, incrédule, leva les bras vers ce ciel auquel elle ne croyait pourtant plus depuis des années. Elle tomba brusquement à genoux sur la piste, alors que toute la délégation bulgare exultait dans les gradins.

        Les instants qui suivirent furent simplement incroyables. Le tour du stade, enveloppée dans le drapeau bulgare, la cérémonie de remise des médailles, les interviews… Nadya flottait comme dans un rêve, portée par la fièvre de tout un pays. Elle eut, tout de même, le temps d’échanger un long regard lourd de sens avec Elena, avant que celle-ci ne sorte des gradins. Demain était le grand jour pour elle, elle ne pouvait s’attarder dans le stade.

        Le lendemain, Nadya n’eut pas l’occasion de croiser Elena, accaparée par son coach et son équipe. Cependant, alors que le début des épreuves approchait, elle eut la visite d’un membre de la délégation ukrainienne. Une jeune femme nommée Irina, qu’elle avait déjà croisée sur les stades, lui proposa de venir regarder l’épreuve dans les gradins réservés à leur délégation. L’attention venait d’Elena bien entendu, et Nadya en fut touchée. Elle s’installa donc au milieu des filles de l’équipe d’athlétisme, qui l’accueillirent avec une bienveillance, probablement amplifiée par son tout nouveau titre doré.

        Les séries se passèrent très bien pour Elena qui atteignit la finale en position de leader. Durant les trois derniers essais, la concurrente kazakhe, Olga Kotova, prit la tête avec un saut à quatorze mètres et soixante-douze centimètres. Elena, lors de son avant-dernier essai, dépassa les quinze mètres, avec un très beau saut tout en technique et souplesse. Malheureusement, le juge d’appel leva son drapeau rouge. Gardant le sourire en dépit de sa déception, Elena jeta un œil sur la planche de plasticine, et observa sa marque…

        Trois foutus petits centimètres, pas plus. Elle lança un regard moitié amusé, moitié frustré, à son coach dans les gradins, et lui mima l’infime distance qui venait de la priver d’une excellente performance. Celui-ci haussa les épaules, les sauts « mordus » étaient le lot quotidien des sauteurs. D’un signe de la main, il lui signifia d’oublier ce contretemps, et lui lança un bruyant encouragement. Elena croisa le regard acier de Nadya, et leva le poing. Le prochain essai, pour sûr, serait le bon.

        Et il le fut. Elena s’envola dans les airs à la suite de ses deux premiers bonds, avec une puissance et une hauteur remarquables, puis retomba dans le sable en basculant sur le côté. Le saut était solide, juste en dessous des quinze mètres, et suffisant pour battre la Kazakhe, qui tournait en rond sur la piste depuis son dernier saut. Elena se retourna vers le juge d’appel, qui leva bien haut son drapeau blanc. C’était fait, avec un saut à quatorze mètres et quatre-vingt-dix-huit centimètres, Elena venait de ramener la médaille d’or à l’Ukraine.

        Ce fut alors la folie dans les gradins autour de Nadya, tout le monde criait, riait et se congratulait. Elle se joignit à eux avec plaisir, même si c’était plus pour Elena que pour l’Ukraine. Le coach d’Elena lui lança un drapeau, et celle-ci entama le tour du stade, suivie de près par une caméra qui la diffusait, en gros plan, sur le grand écran. Elle s’arrêta soudain et, faisant face à la caméra en souriant, elle articula ostensiblement un « Je t’aime » silencieux en russe.

        Les collègues d’Elena, près de Nadya, s’exclamèrent :

        – C’était quoi ça ?! Elle a dit quelque chose, non ?

        – Je t’aime, traduisit Nadya avec un large sourire.

        – Ah ! Ah ! C’est tout Elena ça ! Alors c’est un message pour qui, à votre avis ? Son mystérieux mari ? plaisanta l’une d’elles.

        Nadya se tourna lentement vers l’athlète qui venait de parler, avec l’étrange impression de s’enfoncer soudain dans les profondeurs d’un océan glacé. La bouche soudain desséchée, elle dut déglutir deux fois avant de réussir à articuler :

        – Son… mari ?

        – Eh oui, elle est mariée. Elle en parle rarement, pour ne pas dire jamais, mais son mari vit près d’Odessa. Il n’est jamais venu la voir à Kiev, mais on suppose qu’elle retourne là-bas pendant ses congés, confirma gaiement la jeune femme, sans se douter de ce qui se jouait derrière cette innocente question.

        Quelle étrange et terrible sensation… Un peu comme si la terre s’ouvrait sous vos pieds et que votre cœur remontait soudainement dans votre gorge. C’était comme se noyer sur la terre ferme. Elle avait ressenti ça, une fois déjà, lorsque sa tante était entrée dans les vestiaires, où Cristina et elle échangeaient leur premier baiser.

        Nadya avait vraiment l’impression de manquer d’air, déjà de petits papillons argentés faisaient leur apparition dans la périphérie de sa vision. Il fallait qu’elle sorte d’ici au plus vite. Elle s’excusa rapidement auprès des athlètes ukrainiennes, et les remercia pour leur accueil. Puis elle dégringola les escaliers menant à la sortie, comme si elle avait le diable aux trousses. Les amies d’Elena risquaient de la trouver étrange, mais, à cet instant, c’était le cadet de ses soucis.

        Elle se retrouva enfin à l’extérieur du stade, fit quelques pas, puis dut s’asseoir sur la pelouse, le souffle court… Mariée… Elena… Cette idée ne l’avait même pas effleurée. Elle n’aurait même jamais pensé à lui poser la question. C’était si… étrange, hors propos… Injuste ! C’était Elena qui était venue lui parler sur le bord de la piste, alors que tout ce qu’elle demandait, c’était de pouvoir fantasmer en paix sur une jolie blonde aux yeux bleus. C’était elle encore qui lui avait proposé leur premier rendez-vous, qui lui avait avoué être en train de tomber amoureuse. Quelque chose de sérieux, c’était ce qu’elle avait murmuré sur ce toit où elles avaient passé la nuit à s’aimer.

        – Are you okay ? fit une voix tout près de Nadya.

        Elle releva la tête, un peu hagarde, et aperçut une de ces volontaires en uniforme, des Games Makers, comme ils les appelaient ici. La jeune fille, une petite rousse au visage constellé de taches de rousseur, qui devait, tout juste, avoir son âge, la dévisageait avec inquiétude. Nadya s’aperçut alors qu’elle s’était mise à pleurer, sans même y penser. Elle s’essuya le visage du dos de sa manche, et hocha la tête en répondant, comme un automate :

        – I’m fine, thanks.

        L’autre ne parut pas spécialement convaincue, mais s’éloigna en lui lançant un dernier regard compatissant. Nadya grimaça et murmura :

        – Et merde…

        Il valait mieux qu’elle trouve un endroit plus tranquille. Elle se leva, tira sa capuche sur son visage, et se dirigea, d’un pas vif, vers la zone résidentielle du village.

      

    

  
    
      
      

      
        Chapitre 7
      

      
        Lorsqu’Elena rejoignit finalement sa délégation, elle chercha des yeux le regard d’acier de la Bulgare. En vain… Elle fronça les sourcils, un peu étonnée de cette soudaine disparition. Elle s’attendait à ce que Nadya reste fêter leurs médailles ensemble, maintenant que la pression des épreuves était derrière elles. Elle interrogea ses partenaires de l’équipe, qui lui décrivirent succinctement le départ précipité de Nadya. Perplexe, elle murmura :

        – Mais qu’est-ce qui lui a pris, bon sang ?

        Elle croisa soudain le regard d’Irina, celle qu’elle pouvait considérer comme une bonne amie. Celle qui savait ce que les autres ne faisaient que suspecter de temps à autre. Celle-ci s’approcha et glissa à voix basse :

        – Elle est partie très vite, elle n’avait pas l’air de se sentir très bien. Elle était devenue très pâle…

        – Vraiment ? Merde, j’espère que ce n’est rien. Tu crois qu’elle est allée à l’infirmerie ? s’exclama Elena d’un air soucieux.

        – Hum… non, ça m’étonnerait qu’elle soit allée voir un médecin… Elle a détalé juste après avoir entendu les filles plaisanter au sujet de ton mari…, répondit Irina avec un regard entendu.

        Elena ferma les yeux, et soupira.

        – Je vois.

        Elle réussit à garder une expression remarquablement neutre et salua brièvement son équipe. Elle quitta, cependant, la pièce presque aussi vite que Nadya avait quitté les tribunes. Il fallait qu’elle la retrouve, qu’elle lui explique. Elle se retrouva bientôt dehors, il faisait nuit maintenant. Elle hésita sur la direction à suivre. Le ciel était couvert ce soir, pas d’étoiles à regarder… Pourtant…

        Une petite demi-heure plus tard, elle se tenait devant le fameux boîtier noir qui commandait l’alarme de la porte d’accès au toit. Elle avait pu convaincre un immense basketteur de l’équipe bulgare de la laisser entrer avec lui dans le bâtiment. De toute évidence, et après un regard appuyé à son anatomie, celui-ci ne l’avait pas jugée dangereuse. Elle avait alors filé vers les escaliers de secours sans demander son reste. Comme elle l’espérait, le boîtier était ouvert.

        Elle poussa la porte, qui émit son habituel grincement sinistre, et sortit sur le toit. Pas un bruit ne venait troubler la nuit, ici. Elle contourna le bâtiment, mais l’amoncellement d’oreillers et de couvertures était désert. Elle s’avança un peu plus sur le toit, commençant à douter de son intuition. Puis elle l’aperçut, à l’autre extrémité du toit, assise en tailleur près du rebord. Son éternelle capuche lui couvrant la tête, et une bonne partie du visage.

        Elle vint s’asseoir derrière Nadya, et passant une jambe de chaque côté, elle l’attira vers elle. Nadya tressaillit et résista un instant, avant de capituler et de se laisser aller contre la chaleur de la grande Ukrainienne. Comme il serait doux de faire semblant de ne rien savoir, de reprendre les choses où elles en étaient hier soir… Mais c’était impossible. Tout simplement impossible.

        Après un instant de lourd silence, Nadya commença d’un ton froid :

        – Tu viens de me faire monter en grade sur l’échelle du vice de ma tante Irma, Elena. En plus d’être une abomination vouée aux flammes de l’enfer, je suis maintenant complice d’adultère. Je me demande si je pourrais plaider les circonstances atténuantes. Après tout, je l’ignorais…

        – Je suis désolée, Nadya. J’aurais dû t’en parler… avant, souffla Elena.

        – Oui, tu aurais dû, approuva Nadya un peu sèchement.

        Elle ne savait pas quel sentiment prenait le dessus… La colère ou la tristesse ?

        – J’ai… j’ai essayé, fit doucement l’Ukrainienne.

        – Mmm, je sais. C’est ce que j’ai pensé aussi, après coup. Tu as dit que c’était compliqué… Je ne t’ai pas laissée finir. Mais je ne pensais pas… je ne pensais pas à ce genre de complication, répondit Nadya en tentant de contrôler le tremblement de sa voix.

        – Tu ne pouvais pas savoir. J’aurais dû insister, évidemment. Mais… j’ai manqué de courage, répliqua-t-elle d’un ton sourd.

        Nadya eut un bref rire amer, et siffla :

        – Manquer de courage ? Est-ce que c’est vraiment le mot, Elena ? Moi, j’appelle ça de l’honnêteté, non ? Et quels sont tes plans après les Jeux olympiques, hein ? Tu vas retourner auprès de ton homme, pendant que moi, je me maudirais d’avoir été aussi conne ?

        – Je ne l’ai pas revu depuis presque dix ans maintenant…, répondit simplement Elena.

        Nadya, décontenancée, se retourna vers sa compagne, dont le visage fermé et sombre semblait augurer d’une blessure bien plus profonde qu’une simple dispute conjugale. Elle secoua la tête et murmura :

        – Et merde, Elena… C’est quoi cette histoire ?

        Celle-ci hocha la tête et commença :

        – Pour expliquer tout ça, il me faut revenir pas mal d’années en arrière, où tout a débuté…

        Elle prit une légère inspiration, comme si elle se demandait par où commencer.

        Puis elle se lança :

        – Quand j’étais adolescente, je revenais tous les étés dans le village de mes parents près d’Odessa pour passer les vacances. Sophia, ma meilleure amie, habitait le village voisin. Je passais tout mon temps avec elle quand j’étais là-bas. Les étés ont passé, nous avons grandi et… un jour il m’a semblé évident que ce que je ressentais pour elle, c’était bien plus que de l’amitié. Et… et je l’ai embrassée, comme ça, sans réfléchir. Elle, eh bien, il se trouve qu’elle n’a apparemment pas trouvé ça désagréable. Je ne sais pas si elle avait ressenti la même chose que moi tout ce temps, mais en tout cas, notre relation s’est… renforcée.

        Elena fit une petite pause et sourit, tandis que des souvenirs, sans doute agréables, lui revenaient à la mémoire.

        Nadya ressentit soudain une pointe de jalousie… Tout en se trouvant complètement ridicule. C’était une relation qui datait de l’adolescence d’Elena, bon sang ! Décidément quelle galère de tomber amoureuse ! Enfin, elle ne voyait cependant pas très bien comment cela allait mener à un mariage. Mais, devant l’air grave que reprit soudain le visage d’Elena, elle préféra s’abstenir de tout commentaire.

        – L’été de mes 18 ans, continua Elena, je suis revenue au village comme d’habitude. Je venais de décrocher mon diplôme d’études générales et ma première médaille dans une compétition nationale. J’étais jeune, heureuse et complètement insouciante. Persuadée d’être… je ne sais pas… invincible. Je passais tous les après-midi avec Sophia, dans une petite clairière près de la rivière. Je crois… je crois que nous n’avons même pas vraiment essayé de nous cacher. Quelque part, l’idée que ce qu’on faisait était mal, ou plutôt était considéré comme une chose terrible, ne nous est pas venue à l’esprit. C’était juste… de l’amour. Toujours est-il que quelqu’un a dû nous apercevoir… Et ce quelqu’un a prévenu mes parents.

        Nadya voyait maintenant se profiler une histoire des plus sordides. Inconsciemment, elle se raidit, et serra la main d’Elena dans la sienne.

        – Ils n’ont probablement pas voulu y croire d’abord. Alors, un jour ils m’ont suivie. Enfin je pense que c’est ce qu’il s’est passé. Je ne me suis doutée de rien. Ils ont attendu que nous soyons… euh, que nous ne soyons plus en position de nier l’évidence. Et ils ont débarqué… en hurlant. Ça a été horrible… terriblement violent… Sophia a fui, je ne sais même pas ce qui lui est arrivé après ça. Je ne l’ai jamais revue. Et moi… moi, ils m’ont enfermée, cloîtrée dans la maison jusqu’à ce que j’aie mes 18 ans, deux mois plus tard. De l’école, de l’athlétisme, il n’en était plus question. Pour eux, c’était tous ces gens à Kiev qui m’avaient détourné l’esprit. Et il était temps d’y remettre de l’ordre.

        Elena soupira et reprit :

        – Et pour cela, ils ont choisi Piotr. C’était un copain d’enfance. Le fils d’un ami de mon père qui était prêt à… à rendre ce service à notre famille. Le mariage eut lieu une semaine après mes 18 ans, dans l’église du village. J’étais tellement en colère devant cette mascarade, cette hypocrisie, mais si impuissante aussi. Je ne savais plus très bien quoi faire, si je devais me battre ou essayer de trouver une place dans cette vie-là. Mes parents me gavaient de sermons et de menaces. Je me suis dit que peut-être avec Piotr, j’aurais une meilleure chance. Je veux dire de le convaincre que tout ça n’avait pas de sens. De le convaincre de me laisser retourner à Kiev et reprendre mon ancienne vie.

        Elena fit une nouvelle pause, rassemblant ses pensées ou ses mots. Nadya retenait son souffle, se sentant plutôt misérable d’avoir manifesté une telle amertume précédemment.

        – Je l’ai donc épousé, reprit Elena de la même voix étrangement plate. Je suis entrée dans cette église et j’ai dit oui. Il y avait, cependant, un détail technique auquel je n’étais pas préparée à me soumettre. Et Piotr, d’une certaine façon, a été plutôt patient. J’ai refusé qu’il me touche le soir des noces, et j’ai repoussé chacune de ses avances, plutôt timides par ailleurs. Tout ça a duré un bon mois. Piotr était devenu de plus en plus morose et maussade. Cette situation était, j’imagine, terriblement humiliante pour lui. Il ne me parlait quasiment plus, et n’essayait plus de m’approcher. Pour moi, je voyais enfin le bout du tunnel. Il était en train de comprendre qu’il n’arriverait à rien. Un soir, il est sorti, il m’a juste dit qu’il allait voir mes parents. J’ai pensé qu’il allait rompre le mariage. Il en aurait eu le droit. Sans consommation, le mariage est considéré comme nul. J’ai cru que j’allais être libre enfin… Et puis il est rentré. Il est venu vers moi. Je me rappelle encore son odeur, elle m’avait paru étrange. Une odeur de sueur, d’alcool alors qu’il ne buvait jamais et… l’odeur du tabac de mon père. Il m’arrive encore de la sentir, cette odeur, parfois. C’est bizarre, non ? Après tout ce temps… Enfin, ce soir-là, Piotr m’a…

        La voix d’Elena se brisa soudain, et Nadya murmura :

        – Elena, tu n’es pas obligée de…

        – J’y tiens, l’interrompit l’Ukrainienne d’un ton plus ferme. Pas parce qu’on a couché ensemble. Aucune fille n’a jamais rien su à propos de cette histoire. Mais parce que je le pensais, quand je t’ai dit que c’était sérieux.

        Nadya hocha simplement la tête, et Elena soupira avant de reprendre d’une voix plus basse et plus rauque :

        – Piotr travaille pour l’aciérie d’Odessa. C’est un bûcheron, et ce soir-là, il m’a soulevée comme si je n’étais rien de plus qu’un de ces putains de rondins. Ça semblait si facile pour lui. Il m’a jetée sur le lit, et il s’est couché sur moi. Je me suis débattue autant que j’ai pu mais… je n’étais pas de taille. J’arrivais à peine à respirer, il était si lourd, si fort…

        Nadya se rappela soudain la remarque un peu étrange que lui avait faite Elena, au tout début de leur rencontre. Elle avait dit qu’elle aurait parfois aimé être plus buffle que gazelle. Évidemment, cela prenait tout son sens à la lumière de cette tragique histoire.

        – Et pendant tout ce temps, je n’arrivais pas à m’enlever de l’esprit l’odeur du tabac de mon père sur cet homme qui était en train de me violer. C’était comme un aveu, comme une permission donnée par celui… celui qui aurait dû me protéger. Le lendemain, Piotr a confirmé ce dont je me doutais déjà. Ce sont mes propres parents, enfin mon père qui lui avait conseillé de prendre les commandes. Il lui avait dit qu’il était temps qu’il me prouve qu’il était un homme… Que, sans cela, je ne le respecterais jamais. Peut-être que Piotr a vraiment pensé qu’après ça, je rentrerais dans le droit chemin. Peut-être qu’il était juste trop soûl pour refréner ses envies. Je ne sais pas, je ne saurais jamais. Je ne sais pas ce qui m’a le plus cassée… Le viol ou la pensée qu’il avait été organisé, orchestré par ces gens qui m’avaient élevée, et prétendaient agir pour mon bien. Après ça, je ne fus plus que l’ombre de moi-même, un vrai zombie. Je ne me rappelle pas grand-chose des semaines qui ont suivi. Je ne sais même pas combien il y en a eu. Je sais qu’il a recommencé, et que je ne me suis pas défendue. J’avais… je ne sais pas comment décrire ça… abandonné, je pense, serait le meilleur mot. J’étais perdue, perdue pour les autres, pour Piotr et pour moi-même. Plus rien n’avait de sens à mes yeux… Et puis, un jour, la colère est revenue, d’un coup. La colère et la douleur. Comme si je me réveillais d’un long rêve… Enfin d’un cauchemar plutôt. Piotr était là devant moi, et tout ce que j’avais pu ressentir est sorti. Je lui ai hurlé le mal qu’il m’avait fait, je l’ai insulté, je l’ai même frappé. Il est resté stupéfait un bon moment. Il avait une épouse catatonique, et voilà qu’elle se transformait en harpie, sans prévenir. Ensuite il a crié lui aussi, et il a frappé. Évidemment ses coups ont été plus… efficaces.

        Elena désigna du doigt la cicatrice au-dessus de son arcade, à propos de laquelle Nadya l’avait interrogée, et elle déclara :

        – C’est sans doute le souvenir le plus flagrant de Piotr que je garde.

        – Une mauvaise rencontre…, murmura Nadya d’une voix étranglée par l’émotion.

        Elle avait une furieuse envie de serrer l’Ukrainienne dans ses bras, de repousser à coups de baisers ses démons et ses horribles souvenirs. Mais son histoire n’était pas terminée, et elle sentait qu’elle devait la laisser aller jusqu’au bout.

        – Une mauvaise rencontre, oui… Le lendemain Piotr est parti travailler avec son équipe dans la forêt voisine. Il m’avait enfermée, comme à son habitude. J’ai mis quelques affaires dans un sac à dos, et j’ai brisé la fenêtre de la cuisine pour sortir. Ça n’a pas été une mince affaire de passer par cette fenêtre. On était au troisième étage, j’ai dû me glisser sur la corniche. Je me suis ouvert la main sur le verre et j’ai bien failli y rester… Mais finalement, je me suis retrouvée dans les escaliers. Là, j’ai rencontré notre voisine, Mme Palakov. Elle habitait l’appartement juste en dessous du nôtre. L’insonorisation était si minable dans cet immeuble qu’elle avait dû m’entendre casser la fenêtre. J’ai cru que tout était fini. Qu’elle allait appeler mes parents et que je n’atteindrais pas la sortie de la ville, avant d’être rattrapée. Mais elle m’a regardée d’un drôle d’air, j’étais plutôt salement amochée, il faut dire. Et elle m’a tendu un peu d’argent. Probablement tout ce qu’elle avait sur elle. Elle m’a dit que le prochain bus partant d’Odessa vers Kiev était dans deux heures. Je ne sais pas, elle avait probablement entendu la majorité de ce qui s’était passé entre Piotr et moi. Et elle avait choisi son camp… Mon camp. Et j’ai couru, Nadya. Plus de vingt kilomètres… J’avais mal aux côtes, la tête dans un étau, ma main pissait le sang, mais je m’en fichais… J’étais une gazelle, j’étais libre et rien ne pourrait m’arrêter. Je l’ai eu ce putain de bus. Je suis retournée dans mon école. Bien sûr, ils avaient été en contact avec mes parents. Ils avaient essayé de savoir ce qu’il se passait, de les convaincre de me laisser revenir. J’ai été voir le directeur… La tête qu’il a faite en me voyant débarquer dans cet état. Avec mon œil poché, mon arcade ouverte, ma lèvre complètement fendue. Je lui ai expliqué la situation. Je n’avais pas le choix, il me fallait faire confiance à quelqu’un. Je l’ai choisi, lui. J’avais plus de 18 ans, une bourse qui couvrait mes frais. Ils m’ont juste repris comme si rien ne s’était passé. Et voilà… Fin de l’histoire.

        Elena marqua une pause ou plutôt une sorte d’hésitation. Puis elle reprit d’un ton un peu plus rapide :

        – Pendant longtemps, il n’a jamais été question de ce mariage. Je n’ai pas eu de nouvelles de Piotr ou de mes parents. J’ai eu peur les premiers temps de les voir débarquer. Mais les jours, les mois ont passé et j’ai fini… Pas par oublier, non. Ça ne s’oublie pas, pas plus que ça ne se pardonne. Mais j’ai mis cette histoire derrière moi. Comme un mauvais rêve. Un peu comme si tout ça était arrivé à quelqu’un d’autre que moi. Bref, j’aurais même peut-être fini par me persuader un jour que ce mariage n’avait jamais eu lieu. Mais, il y a deux ans de cela, mon dossier administratif s’est retrouvé entre de mauvaises mains, je ne sais comment, et évidemment mon statut officiel s’y trouve inscrit. Ça s’est su… Et voilà comment ces idiotes de l’équipe se retrouvent à plaisanter de temps en temps sur mon mystérieux mari, acheva-t-elle en haussant les épaules.

        Nadya n’avait pas bougé, elle reposait toujours contre Elena. Sentant sa chaleur et le rythme de sa respiration. Elle savait qu’Elena, silencieuse, attendait sa réaction. Toutefois, quelque chose lui disait que la dernière chose dont elle avait besoin c’était de sa pitié, ce soir. Elle lui ressemblait un peu. Fière… un peu trop sans doute…

        Nadya soupira, et déclara soudain :

        – Eh bien, on peut dire que tu sais mettre de l’ambiance dans une soirée, toi…

        Un silence stupéfait accueillit cette remarque, et puis, brutalement, Elena éclata à moitié de rire, à moitié en sanglots. Un drôle de mélange qui ressemblait fort à une cocotte-minute qu’on aurait ouverte trop tôt. Elle la serra brusquement contre elle et s’exclama entre deux hoquets :

        – Putain, t’es con, Nadya… Je te jure !

        Et puis, un peu plus bas :

        – Je t’aime.
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        Nadya attendit quelques minutes que les spasmes d’Elena se calment, puis elle se retourna et essuya d’un geste doux les larmes qui coulaient encore sur son visage. Elle murmura :

        – Oui, ça, on me l’a déjà dit que je suis con. Ce n’est pas une grande nouvelle.

        Elena eut un pâle sourire.

        – Merde, ça fait presque dix ans… Je n’en reviens pas que ça fasse encore si mal.

        – Qui est au courant ?

        – De toute l’histoire ? Probablement seulement le directeur de mon ancienne école. Enfin, je ne sais pas ce qui a pu filtrer dans l’administration exactement, mais c’est la seule personne à qui j’ai expliqué la situation.

        – Attends ! Tu veux dire que tu n’en as jamais parlé à qui que ce soit d’autre ?

        Elena se contenta de secouer la tête, et murmura :

        – Jamais… je voulais enterrer tout ça. Comment dire… mettre cette souffrance dans une boîte et jeter la clé… je crois que ce n’est pas vraiment une réussite, en fait.

        Nadya soupira, puis répliqua :

        – Ça aurait peut-être pu t’aider d’en parler. Regarde-toi, Elena : tu es une femme séduisante, intelligente, sûre d’elle, et une sportive de niveau international qui vient tout juste de décrocher le Graal olympique. En ce qui me concerne, tout ça me paraît plutôt une réussite !

        – Tu n’es qu’une vile flatteuse !

        – Oh, vraiment ! Tu crois ça… Et dans quel but, cette flatterie, d’après toi ? demanda-t-elle du même ton joueur.

        – Le sexe, évidemment, répliqua tranquillement Elena.

        Nadya, interdite, se retrouva à court de réponse, comme il semblait qu’elle devrait en prendre l’habitude, et rougit. Il était exact qu’à cet instant précis, elle la désirait, mais elle ne pensait pas que c’était aussi évident, pas plus qu’elle ne s’attendait à une réplique aussi… directe. Elena partit d’un rire léger qui enleva comme un poids des épaules de Nadya.

        Elle se pencha alors sur son oreille et murmura :

        – Je sais que je te l’ai déjà dit, mais tu es vraiment adorable quand tu rougis… Hum… et ce qui est encore plus mignon, c’est que le fait que je te le dise te fasse rougir d’autant plus.

        – Elena ! protesta mollement Nadya en baissant les yeux. Ça suffit !

        – Tu as raison, ça suffit. Et d’ailleurs, il faut que je te dise… Tu n’as vraiment pas besoin de flatterie, Nadya… Moi aussi, j’ai envie de toi, murmura Elena en lui passant les bras autour du cou.

        À ces mots, le cœur de Nadya sembla manquer un battement, puis un deuxième lorsque celle-ci l’embrassa soudain fougueusement… Cette belle Ukrainienne allait bien finir par avoir sa peau, à ce rythme-là, mais peu importait… Elle était une victime des plus consentantes.

        Nadya passa un bras sous les genoux d’Elena et un autre sous ses épaules, et la souleva en douceur. Elle lui sembla aussi légère qu’une plume. Pas étonnant qu’elle puisse si bien s’envoler sur la piste. Elle traversa le toit en quelques pas et la déposa sur la banquette d’oreillers et de couvertures. Elena se mit à rire.

        – On dirait que nous ne sommes pas faites pour les lits, hein ?

        – On peut aller dans ma chambre, si tu préfères, répondit Nadya en jetant un regard au ciel qui, comme son humeur, s’était dégagé.

        – Non, j’aime assez voir tes étoiles quand tu m’aimes, répliqua Elena, en levant les yeux elle aussi.

        Nadya s’allongea à son tour près d’Elena, et l’embrassa doucement avant de murmurer d’un ton amusé :

        – Mes étoiles ? Elles m’appartiennent alors ?

        – Mmm, pas toutes. Seulement celles qui racontent le big-bang… Celles-là, elles sont à toi, répondit Elena en hochant la tête.

        – On ne les a pas encore découvertes ! s’exclama Nadya en riant.

        – Point de détail technique. Arrête de chipoter ! Elles sont là, j’en suis sûre, répliqua-t-elle, toujours aussi sérieuse.

        – Vraiment ? s’étonna Nadya, sans cesser de sourire.

        – Oui, vraiment. Le big-bang est là, juste sous notre nez. Je le sens, c’est comme ça… J’ai un don, affirma Elena d’un ton théâtral.

        Nadya pouffa et approuva :

        – Mmm, ça c’est sûr… Tu as un don et même plusieurs !

        Elles échangèrent alors un long baiser, qui enflamma ce qu’il restait encore à enflammer. Les caresses se firent rapidement impatientes, les bouches voraces. Elles se déshabillèrent mutuellement, et les couvertures se froissèrent au rythme de leurs ébats aussi fébriles que fougueux. Les soupirs firent place aux halètements puis aux cris rauques et étouffés, sous la lune presque pleine qui éclairait un Londres depuis longtemps assoupi.

        *  *  *

        Un peu plus tard dans la nuit, Elena qui reposait, enfin assouvie et épuisée, sur l’épaule de Nadya, murmura :

        – Il faut que je t’avoue quelque chose, Nadya.

        – Encore ! fit celle-ci avec un demi-sourire. Écoute, je viens juste d’apprendre que tu étais mariée… Pour les six enfants, on pourrait peut-être attendre un jour ou deux, non ?

        Elena éclata d’un rire rendu un peu rauque par la fatigue, puis elle répondit :

        – Je crois que j’ai balancé ton jeans un peu… loin.

        – Quoi ?

        – Quand je t’ai déshabillée… il m’a résisté, j’ai forcé…, commença Elena.

        – Oui, ça j’avais remarqué ! Tu as failli m’arracher la jambe droite… Dire que c’est moi qui suis censée être la brute, ici ! répliqua Nadya en riant.

        – C’est l’amour… Ça me rend un peu sauvage. Enfin bref, quand il s’est finalement dégagé… je l’ai lancé par-dessus ton épaule, tu vois…

        – Bah, non, je ne vois pas très bien, justement.

        – Hum… je crois qu’il est passé par-dessus bord… Enfin le rebord de l’immeuble, je veux dire, acheva Elena d’un ton hésitant entre la contrition et l’impertinence.

        – Quoi ?

        – Euh… tu te répètes, mon amour, dit Elena, en se pinçant les lèvres pour réprimer le fou rire qui montait du fond de sa gorge.

        – Merde, Elena ! Tu as balancé mon jeans en bas de l’immeuble ?! s’exclama Nadya avec des yeux ronds, avant de reprendre plus doucement : Eh ! Comment tu viens de m’appeler ?

        – Mon amour, il me semble… Et oui, j’ai bien peur que ton pantalon ne soit accroché aux buissons devant l’entrée du bâtiment. J’ai bien failli t’en avertir avant, mais… ça n’avait pas l’air d’être le bon moment. Tu paraissais… occupée, répliqua-t-elle d’un ton innocent.

        – Occupée ? répéta Nadya, interdite. Elle dévisagea sa compagne en silence, puis partit finalement d’un fou rire joyeux, bientôt rejointe par Elena.

        Après avoir retrouvé son calme, Nadya demanda soudain :

        – Qu’est-ce qu’on va faire, Elena ?

        – Oh ! Ne t’en fais pas pour ça ! Je vais descendre le récupérer, ton jeans, répondit Elena d’un ton léger.

        – Je ne parlais pas de ça… Qu’est-ce qu’on va faire, toutes les deux ? précisa Nadya d’un ton plus sérieux.

        – Oh… ça…, répondit Elena d’une voix qui vira brusquement au murmure.

        – Il nous reste une semaine… Après ça, il y aura la cérémonie de clôture. Je devrais rentrer en Bulgarie et toi…, commença Nadya.

        – Je ne retournerai pas en Ukraine, laissa tomber Elena, sombrement.

        Nadya se retourna vers sa compagne, surprise par le changement de ton inattendu. Ses yeux bleus brillaient subitement d’une lueur décidée sous le clair de lune. La fine ligne de sa mâchoire se dessinait fermement sous l’effet de la contraction du muscle, et ses sourcils froncés appuyaient encore l’impression de tension soudaine.

        Nadya pencha la tête de côté, soudain sur le qui-vive, puis elle se redressa, obligeant ainsi Elena à faire de même. Elle s’assit bien en face de l’Ukrainienne, et demanda :

        – Elena, qu’est-ce qui se passe ?

        Elle ravala de justesse le « encore » qui faillit suivre cette question. Elena lui jeta un regard étrange, comme si elle avait senti la méfiance soudaine dans le ton, pourtant remarquablement neutre, qu’avait choisi Nadya.

        Elle commença d’un ton détaché :

        – En Ukraine, je suis vulnérable, Nadya. Ce mariage reste comme une épée de Damoclès au-dessus de ma tête. Je ne peux pas divorcer… Pas sans l’accord de Piotr ou de mes parents. Je leur ai écrit, il y a quelques mois.

        Nadya digéra la nouvelle avec une légère grimace. Il y a quelques heures à peine, Elena lui affirmait n’avoir eu aucune nouvelle de son mari comme de sa famille. L’Ukrainienne semblait avoir le goût des cachotteries, et ce goût lui semblait déjà bien amer.

        Elena ne fit pas de commentaire, mais détourna le regard avant de continuer :

        – Mes parents m’ont répondu avec une lettre très courte. Ils refusaient de m’aider et m’informaient que Piotr n’avait pas demandé le divorce, comme il aurait pu le faire après ma fuite. Piotr, d’après eux, n’a pas refait sa vie et attend mon retour.

        – Mais ça n’a pas de sens, Elena ! Il aurait pu te retrouver facilement. Cette école, il la connaissait, c’était le premier endroit où te chercher.

        – C’est aussi ce que je me suis dit. Alors j’ai rencontré mon ancien directeur. Et il m’a avoué que Piotr était venu pour me récupérer à plusieurs reprises. Presque chaque année, à dire vrai. L’administration de l’école, puis celle de la fédération, l’ont arrêté avant qu’il ne puisse m’atteindre. Sans le savoir, je vivais sous surveillance depuis tout ce temps.

        Les yeux de Nadya s’arrondirent tandis qu’elle regardait autour d’elle d’un air circonspect. Avec un faible sourire, Elena reprit :

        – Sauf quand je suis à l’étranger, Nadya. Piotr n’a pas les moyens de me suivre, ils le savent… Il faut que tu comprennes, ils l’ont repoussé jusqu’ici parce que cela briserait ma carrière… Parce qu’ils auraient perdu une chance de médaille. Mais j’ai 27 ans, Nadya… Combien de temps serais-je encore capable de rester à ce niveau de performance ?

        – Tu as encore de belles années devant toi, Elena ! Et tu viens de remporter une médaille d’or ! répliqua vivement Nadya.

        – Justement ! C’est le moment idéal pour moi. Nous sommes dans un pays qui prône la liberté. Et je suis assez médiatisée pour que le gouvernement ukrainien ne puisse utiliser des moyens brutaux pour me ramener, sans s’attirer les foudres des instances internationales… Si je ne le fais pas maintenant, dans cinq ans, ou peut-être huit, si j’ai de la chance, ils cesseront de me protéger. Je ne serai plus un espoir pour l’Ukraine mais un vieux souvenir…

        – Et alors, tu penses que ton mari viendra reprendre ses droits sur toi ? demanda Nadya, encore incrédule.

        – Oui, c’est ce que je pense. Il attend le moment où les grands pontes de la fédération, du gouvernement, le laisseront me reprendre… Parce que c’est son droit d’après la loi. Je suis sa femme, termina-t-elle d’une voix dure et amère.

        – Merde…, fit Nadya en fixant les dalles du toit d’un air absent. Mais pourquoi tu ne me dis ça que maintenant ?

        – Parce que… parce que j’avais peur de tout gâcher, peur de te perdre, répondit Elena d’un ton hésitant.

        – Je ne comprends rien, Elena. Pourquoi je devrais t’en vouloir si tu comptes quitter l’Ukraine ? fit Nadya, sentant soudain la nuit devenir plus fraîche.

        Elle frissonna alors qu’un sinistre pressentiment lui disait qu’Elena avait certainement d’autres sombres secrets à cacher… Et que cela n’allait pas lui plaire.

        La mine grave, Elena lâcha :

        – J’aurais aimé attendre un peu, profiter de ce bonheur… que ça se passe autrement. Mais je suppose qu’il est juste que tu connaisses la vérité. Tu aurais fini par le savoir de toute façon… Nadya, j’avais un plan en venant ici. Et gagner la médaille d’or n’était que la moitié de mon objectif.

        Elle s’arrêta et lui lança un regard malheureux. Le regard de quelqu’un qui sait qu’il va blesser. Nadya frissonna de nouveau et tira les couvertures sur ses épaules. À ses côtés, Elena reprit d’un ton presque métallique :

        – Je devais séduire une athlète. Une athlète venue d’un pays un peu plus ouvert que l’Ukraine bien sûr… La séduire, l’amener à… à coucher avec moi et faire en sorte d’être découverte. Que cette liaison soit rendue publique au moins sur le village et pour la fédération internationale. Ensuite, je demandais l’asile à la Grande-Bretagne ou tout autre pays se portant volontaire. Ici, toutes les nationalités ou presque sont représentées, et je n’aurais pas été trop difficile sur mon choix. N’importe quoi sauf l’Ukraine ou la Russie. Il me suffisait de plaider que, dans mon pays, je pourrais être persécutée pour ce « crime ». Mon ancien directeur, Dimitrov, était prêt à m’aider à négocier les termes entre les parties. L’Ukraine ne pourrait se permettre trop de raffut politique en ce moment. Et avec l’or olympique en poche, et quelques bons espoirs pour Rio, mes chances de trouver un pays volontaire sont… étaient plutôt bonnes, conclut Elena.

        Il y eut un lourd silence, pendant lequel Nadya garda obstinément le regard fixé au sol, refusant de croiser celui de l’Ukrainienne. Elle se sentait gelée jusqu’aux os, et elle pouvait sentir les muscles de ses cuisses tressaillir sous les couvertures.

        Comment était-il possible qu’en une soirée, elle se retrouve à passer de l’enfer au paradis, pour retourner en enfer aussitôt ? Ces montagnes russes émotionnelles étaient un peu trop cruelles pour elle. Elle avait l’étrange impression de se détacher complètement de la réalité, tout en la découvrant avec une terrible précision.

        Finalement, Nadya murmura :

        – Un plan… Et moi, je suis arrivée sur le bord de ta piste d’entraînement. À te regarder… Que dis-je ! À te dévorer du regard comme une conne… Et toi, tu t’es dit que la Bulgare ferait l’affaire…

        – Non ! protesta Elena en attrapant sa main glacée dans la sienne. Enfin, oui, j’admets que si je suis venue te parler ce jour-là, ce n’était pas par hasard. Je t’avais remarquée, évidemment. Et, oui, j’ai pensé que peut-être…

        Elle s’interrompit, haussa les épaules, et reprit d’un ton plus bas, et soudain vibrant :

        – Seulement… seulement, tu m’as regardée avec ces yeux gris si intenses, et avec cette expression incroyable, comme si… je ne sais pas, un mélange entre le regard d’un gosse à qui on vient d’offrir une batterie toute neuve pour Noël et celui de ses parents qui se disent : « Oh, merde… » Et puis, tu as rougi quand j’ai commencé à te draguer et c’était si… si inattendu pour moi, cette fraîcheur, cette candeur. On est tombées dans la boue, tu étais tellement jolie ce jour-là, complètement trempée, sous la pluie, avec ton air mortifié mais ce sourire dans le regard que tu ne pouvais effacer. Et tu es venue au rendez-vous, alors que je pensais vraiment que c’était foutu. Tu es venue en retard, mais tu es venue, et tu as pratiquement défoncé la porte de ce bar, dans ton enthousiasme. Tu as eu ce regard stupéfiant, quand tu parlais de cette tante que tu détestes. Tu étais belle, furieuse, indomptable… Je me suis dit que tu étais vraiment différente. J’ai cru, un instant, que je m’étais trompée, quand tu m’as amenée devant ton bâtiment. Mais j’ai vu la tête que tu as faite quand tu as compris l’impression que cela pouvait faire. Dans la panique, tu t’es pratiquement assommée dans ce hall d’entrée, et j’ai vu la chair de poule sur ta nuque, juste parce que je t’effleurais. J’étais déjà piégée… Ensuite, tu m’as emmenée sur ce toit, tu m’as parlé d’étoiles, tu m’as dit que le présent n’existait pas… Tu avais cette lumière dans les yeux. C’était le plus incroyable rancard que j’ai jamais eu… Et… et je ne sais pas quand c’est arrivé, ni comment… Ce n’était pas prévu, Nadya, que je tombe amoureuse de toi. Ça, ce n’était pas prévu, conclut Elena d’un ton douloureux.

        Il y eut un nouveau silence pendant que Nadya, la tête toujours baissée, tentait de faire le vide dans son esprit. Elle se sentait complètement désorientée et bouleversée. Elle était touchée, bien malgré elle, par les paroles d’Elena. Elle avait envie de la croire, et dans le même temps, elle s’en voulait tellement d’en avoir envie. Elle était en colère contre Elena, contre elle-même et, à ce moment précis, contre la Terre entière.

        Elena chercha son regard en vain, puis murmura :

        – Dis quelque chose, Nadya, je t’en prie ! Parle, crie, insulte-moi s’il le faut, mais… mais ne reste pas comme ça.

        Lentement, Nadya releva son visage et croisa le regard torturé de sa compagne. Elle répondit d’une voix sourde :

        – Et la fille que tu séduisais, et dont tu exposais la liaison au grand jour ? Tu avais pensé aux conséquences pour ta victime ? Ou tu t’en fichais complètement ?

        – Pas complètement, non. Je n’aurais jamais choisi une fille que ça mettrait en danger à cause de sa nationalité, commença Elena.

        Nadya secoua la tête avec un sourire dur, et Elena poursuivit :

        – Évidemment, ce n’était pas sans risque pour sa carrière, sa vie personnelle… sa famille. Je n’ai pas d’excuses, Nadya. Ce plan était dégueulasse, et je le savais. J’étais… prise à la gorge, et je me disais que je choisirais une fille pour qui les risques seraient minima…

        Elena se tut, à court d’arguments, pour défendre un plan, indéfendable à ses propres yeux. Elle murmura d’un ton las :

        – Tout ce que je voulais, c’était ne jamais le revoir…

        Nadya lui lança un regard aigu, puis soupira :

        – Et maintenant ? C’est quoi ton plan ?

        Elena soutint son regard, l’expression de son visage s’assombrit encore, et ce fut d’une voix atone qu’elle répondit :

        – Je n’en sais rien. Je ne peux pas retourner en Ukraine. Je peux essayer de plaider l’homosexualité, même sans scandale, ou prétendre que ce mariage était forcé, ce qui n’est qu’à moitié faux. Prouver le viol sera impossible après tout ce temps, mais… je peux peut-être les convaincre. Dimitrov m’aidera… Je ne sais pas, Nadya. Honnêtement, je n’en sais rien.

        Nadya secoua la tête, encore abasourdie, elle murmura :

        – Un putain de plan… Merde, ce n’est pas possible, je suis maudite. Je tombe deux fois amoureuse en vingt-trois ans. La première fois, il a fallu que ma tante bigote débarque dans les vestiaires lors de notre premier baiser. Et la seconde… que je tombe sur une blonde Machiavel en cavale… J’ai la poisse, je ne vois que ça.

        Elena décela le soupçon d’humour dans cette remarque, un peu acide, et dévisagea sa partenaire avec circonspection. Elle dit, un peu hésitante :

        – Désolée, tu as raison…

        – Je suis maudite, c’est ce que tu penses aussi ? l’interrompit Nadya d’un ton un peu provocateur.

        – Non, tu as raison, c’était un putain de plan foireux. Et toi, tu mérites bien mieux que cela, répondit Elena calmement.

        – Toi aussi, Elena, répliqua-t-elle d’un ton soudain plus ferme.

        L’intéressée leva un regard interrogateur, et Nadya poursuivit :

        – Tu mérites mieux qu’une vie passée à fuir un crétin de bûcheron. Et tu mérites mieux que d’aller quémander de pays en pays, les mains vides, en exposant une partie de ton histoire que tu souhaites enterrer avant toute chose.

        Elena haussa les sourcils, perplexe. Nadya se tourna vers elle, son regard acier brûlant d’une toute nouvelle détermination. Elena s’exclama, un peu inquiète :

        – Mais quoi ? Où veux-tu en venir ?

        – Tu m’aimes vraiment, Elena ? Je veux dire, tout ce qui s’est passé sur ce toit, c’était sérieux ? demanda Nadya.

        – Oui, c’était sérieux, Nadya. Je sais que je t’ai caché des choses… Beaucoup trop de choses. Mais là-dessus, je n’ai rien à cacher. C’était tellement sérieux que j’ai renoncé à mon fameux plan.

        – Eh bien, c’était une erreur ! s’exclama Nadya.

        – Quoi ?

        – Tu as besoin de ce scandale, alors allons jusqu’au bout ! affirma Nadya avec force. Faisons quelque chose de grandiose !

        – Mais… enfin, Nadya…

        – Écoute, je suis homo. Maintenant c’est quand même plus que clair, commença Nadya.

        – Euh… oui, ça je confirme, fit Elena avec un demi-sourire. Mais…

        – Non ! Pas de mais ! J’aime les femmes, et j’en ai vraiment assez de faire semblant, affirma Nadya d’un ton de plus en plus décidé.

        – Oui, je comprends ça, Nadya. Mais ce n’est pas nécessairement quelque chose qui doit être public. Tu peux vivre cette différence discrètement, répondit Elena calmement.

        – Elena, tu n’as pas encore remarqué que j’ai comme un défaut de conception à ce niveau-là ? Je ne sais pas être discrète. Tout ce que je ressens se lit sur mon visage. Pourquoi crois-tu que ma tante s’est pointée dans les vestiaires ? Ça ne marcherait jamais !

        – Bon, je dois avouer que tu n’es pas très douée pour la dissimulation, mais tu pourrais apprendre…, proposa Elena d’un ton incertain.

        – Mais merde, Elena ! Je ne veux pas apprendre à dissimuler ça… Et… et avant tout, je ne veux pas aimer des femmes le temps d’une compétition, sur un tournoi…

        – Mmm, une relation de longue durée est plus difficile à cacher…, commença Elena, un peu déconcertée.

        – Je veux t’aimer, toi, Elena, la coupa Nadya en plantant son regard dans le sien.

        Elena, qui allait poursuivre, s’immobilisa et, pendant un moment, oublia même de respirer. Elle souffla :

        – Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu viens de dire ?

        – Je ne veux pas juste vivre mon homosexualité, je veux t’aimer toi, Elena, et personne d’autre. Et si, pour que ce soit possible, il faut que la Terre entière le sache… eh bien, je prends le risque. Après tout, si c’est pour rôtir en enfer après ma mort, comme me le prédit ma tante Irma… autant en profiter un maximum de mon vivant, affirma Nadya en hochant la tête.

        – Tu es complètement dingue…, murmura Elena, avec un sourire encore incrédule.

        – Très probable, oui… Allons-y pour le scandale, je suis consentante. Je ne demande qu’une chose.

        – Laquelle ?

        – Que tu demandes l’asile en Bulgarie. Ce n’est pas le meilleur pays à ce sujet, mais au moins, la loi est pour nous, à défaut de la population. Sachant que s’ils refusent, ils risquent de perdre deux médailles d’or… Ils vont y réfléchir à deux fois, répondit Nadya posément.

        – Mais… c’est insensé, Nadya ! Tu ne peux pas faire ça ! répéta Elena d’un ton où un vague espoir se mêlait maintenant à l’appréhension.

        – Tu viendrais en Bulgarie avec moi ? insista Nadya, tout à fait sérieusement.

        Elena poussa un soupir, écarta les mèches de cheveux rebelles qui cachaient le visage de Nadya, et répondit :

        – Évidemment, oui… Si… si c’est ce que tu veux.

        – Oui, je le veux… Merde, ça fait un peu mariage comme réplique, non ? remarqua Nadya, en levant un sourcil.

        Elena se mit à rire et, en lui donnant une tape sur l’épaule, elle murmura :

        – T’es con, je te jure !

        Nadya releva la tête, et, lui jetant un regard faussement mauvais, elle répliqua :

        – Dis donc, ça fait deux fois que tu me le dis en une nuit.

        – Désolée, mais ce n’est pas de ma faute si tu sors toujours ce genre de conneries, répondit malicieusement Elena.

        – Hum… vraiment ? Dis-moi, tu m’as dit, l’autre jour, que j’étais un peu imprévisible, non ? fit Nadya avec un drôle de sourire.

        – Oui, et ce n’est pas ce que j’ai vu ce soir qui va me faire changer d’avis.

        – Tant mieux… Tiens, regarde ça ! répliqua Nadya en attrapant le jeans d’Elena, et en l’envoyant d’un geste ample par-dessus le rebord du toit de l’immeuble.

        – Oh ! Putain ! fit Elena en se précipitant sur le rebord.

        Elle regarda son jeans planer doucement, et la voix de Nadya, derrière elle, lança :

        – Tiens, je n’aurais jamais cru que ça planerait si bien… Oh… Regarde ! On dirait qu’il est tombé juste sur le mien, non ?

        – Mmm, tu as raison, c’est mignon… Mais maintenant, madame la Maline, on fait comment ? demanda Elena, sans pouvoir s’empêcher de sourire.

        – Tu voulais un scandale, non ? Dans exactement deux heures, j’ai un point presse avec mon directeur technique, mon entraîneur, et un ponte de la fédération internationale, juste en bas de l’immeuble dans la cour. Il y aura la presse bulgare, et peut-être quelques journalistes étrangers. C’est le moment idéal… Et il est hors de question que je sois la seule à y arriver en culotte.

        – Tu veux vraiment faire ça, Nadya ? insista Elena, la mine soudain grave. Il n’y aura pas de retour en arrière possible.

        – C’est décidé. Et la seule qui pourrait me faire changer d’avis, c’est toi. Si ce n’est pas vraiment ce que tu veux, affirma Nadya en la sondant du regard.

        Elena laissa passer un silence.

        – Je suis prête.

        – Alors c’est réglé. Demain, nous sortons au grand jour, et il faudra bien qu’ils fassent avec, tous autant qu’ils sont, conclut Nadya, simplement. Seulement, en attendant…, reprit-elle en s’allongeant sous les couvertures, on ferait mieux de prendre un peu de repos… Ou pas…, ajouta-t-elle en souriant, alors que le corps souple et chaud d’Elena venait de se presser doucement sur le sien.

        – Il est trop tard pour dormir, murmura Elena à son oreille, je n’y arriverai jamais après tout ça. Et il est hors de question que je sois la seule à arriver à cette conférence de presse avec des cernes sous les yeux !

        – Fair enough, comme ils disent par ici, répondit doucement Nadya, avant d’enlacer sa compagne.

      

    

  
    
      
      

      
        Épilogue
      

      
        Quelque temps plus tard, Nadya et Elena regardaient ensemble les couleurs de l’aube se lever sur Londres. Le ciel bleu sombre virait peu à peu à l’azur, et la grosse sphère orangée du soleil chassait les étoiles.

        – À quoi tu penses ? demanda soudain Elena, alors que Nadya fixait l’horizon d’un air concentré.

        – Que nous devrions voir plus grand, répondit celle-ci, avec un petit sourire.

        – Qu’est-ce que tu veux dire ?

        – Inviter un peu plus de monde à la fête.

        – La conférence de presse ? fit Elena en haussant les sourcils.

        Nadya hocha la tête et Elena reprit :

        – Bonne idée, mais comment ?

        Nadya eut un petit rire, presque enfantin, et se leva.

        – Facile ! répliqua-t-elle en s’éloignant au petit trot.

        Elena la vit disparaître derrière la porte d’accès au toit, et quelques secondes plus tard, une alarme stridente résonnait dans le silence matinal. Nadya referma la porte derrière elle, étouffant un peu la sonnerie, et revint s’installer près d’Elena. Celle-ci la dévisageait avec un mélange de stupeur et d’amusement.

        – Mais tu es vraiment impossible ! finit-elle par s’exclamer.

        – Je sais…, répondit Nadya avec un grand sourire. Ça devrait faire l’affaire, cependant, ajouta-t-elle, alors que le bruit caractéristique d’un hélicoptère approchait.

        Le premier hélicoptère à les survoler fut celui de la police, le suivant celui de la presse, un peu plus haut.

        – Merde ! fit soudain Nadya avec une lueur de panique dans le regard. Est-ce qu’il va falloir jouer le vaudeville ? Faire semblant d’être prise sur le fait, prétendre que « ce n’est pas du tout ce que vous pensez », pleurer, crier, s’arracher les cheveux… ?

        Elena sourit et, l’embrassant tendrement au milieu du vacarme des hélicoptères, elle répondit :

        – On s’en fout ! Ils peuvent bien suspecter que ce scandale était prémédité, ça n’a aucune importance. Ils ne pourront jamais avoir de doute sur la véracité de notre relation, puisqu’elle est réelle.

        Puis elle se tourna vers la porte de secours qui venait de s’ouvrir, laissant passer une équipe de sécurité. L’hélicoptère des journalistes s’était rapproché, faisant voler les couvertures. Elle put distinguer la caméra qui tentait de filmer le scoop des Jeux olympiques, une tentative d’attaque terroriste, ou quelque chose du genre. Elle sourit, et fit face au cameraman, qui devait déjà se demander à quel nouveau type de terroriste ils pouvaient avoir affaire : deux jeunes femmes slaves en T-shirt et culotte, frissonnant dans l’air frais du petit matin…

        – Vous voulez du scoop, eh bien, en voici ! marmonna Nadya avant d’attraper la main d’Elena, qui se tourna vers elle. Allons-y ! On a une conférence de presse qui nous attend au rez-de-chaussée, dans une demi-heure, et je pense qu’il va y avoir du monde.

        Et elle l’embrassa d’un air décidé, qui fit sourire Elena sous ses lèvres.

        Puis les bouches s’entrouvrirent, et les langues se mêlèrent doucement, pour une déclaration au monde, qui n’avait, au fond, pas besoin de paroles.
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